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LoS ONSEIGNEUR, 


CE petit Ouvrage, par rapport à fon 
Auteur , ne mérite pas de Vous ttre 
préfenté : mais le fujet que jy traite, 
ue le dire, ke rend digne de Votre 
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EPITRE. 
ALTESSE ROYALE. On we peut 
mème l'offrir à aucun autre qua Elle. 
Il vous appartient, MONS ET- 
GNEUR, par le droit le plus legt- 
time ; puilque c'eff la Vie de la Reine- 
Dacheffe votre incomparable Mere, & 
le récit de fes vertus, dont vous êtes le 
Dépolitaire GT Héritier. La divine 
Providence a bien paru avoir pris. le 
grand deffein de faire de V oTRE A L- 
TESSE ROYALE uw Prince des plus 
accomplis de L'Univers, reünifant en 
lui les qualitez dun Pere, qui a été le 
Héros de fon fiécle, & celles d'une 
Mere qui en a ete l'Héroine. Fe ne 
crains point de parler ainfi : l'héroïfine 
eft de lun ce de l'autre fexe so a ya 
des femmes extraordinaires en mérite, 
qui ont le droit c> la gloire d'y attein- 
dre anffi-bien queles hommes s G fi ja 
mats tl en fut une de ce carattere, ceft 
celle dont j'ai l'honneur d'avoir écrit 


EPIT RE 
l Hifloire. On y verra les vertus poli- 

tiques €* chrétiennes portées par une 

Reine jufqu a leur plus hante perfection > 

un efprit eminent, une profonde fagelfe’, 

un cœur grand ce maghnanime ; fuperieur 

a tous les événemens de la vie ; incapa- 

ble également , & de s'élever dans les 

profféritez , e de s'abattre dans les ad- 

wverfitez. On la verra pénétrée des ma- 
ximes lès plus folides de la Religion s 
aufi unie à Dien dans la foule des afat- 
res, auff humble dans l'éclat des gran- 
deurs , anffi mortifiée parmi les délices de 
la Cour , que la Religienfe la plus reti- 
vec, dans la folitude; les humiliations , 
c> les aufféritez du Cloitre. 

Te ne dis rien que vous nayez Vi, 
MONSEIGNEUR, & cet 
pour moi un avantage confidér able , qu'on 
ne pourra douter de la vérité des chofes 
que je rapporte , dés qu'on {caura que 
V'ous-mème en avez été le témoin. 
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EPITRE: 

On les trouvera d'autant plus croya- 
bles, qu'on n'aura qu a jetter les Jeux 
fu Vous, pour connoître infailliblement 
quelles ont été les éminentes qualitez 
de Charles-Cing , G les excellentes ver- 
tus d Eleonor-Marie ; les unes & les 
autres étant parfaitement retracées dans 
VOTRE ALTESSE ROYALE. Ceft 
le fentiment général de tous ceux qui ont 
l'honneur de Vous approcher , Er cef ce 
que je ferow voir ici d'une maniere écla- 
žante, fi je ne fcavow que Vous avez 
un éloignement infini des loiianges les 
plus véritables s @ que content de les 
mériter, Vous ne pouvez les entendre 
guavec peine. Mats ce que Vous ne 
Scauriez-V ous diffimuler à vous-même, 
MONSEIGNEUR, ceft que 
Vous avez toujours et préfente à l'efprit 
l'idée de ces deux Auguftes Perfonnes, 
c que Vous vous les êtes conftamment 
proposées l'une © l'autre, comme les mo- 
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EPIT RE. 

deles fur lefguels Vous vouliez Vous 
former. 

Ceft à quoi Vous avez fi heureufe- 
ment reüff, MONSEIGNEUR, 
que dans toute l'étendué de vos Etats, 
on ne fe confole de la perte qu'on a faite 
du Grand Charles, @ de la vertuenfe 
Eleonor , que par le bonheur qu'on a de 
voir la grandeur dame du Pere, € lé- 
minente vertu de la Mere, revivre 
dans LEOPOLD Premier, leur A ugufte 
Fils. C’eft donc un plaifir Jingulier pour 
mot, que je ne puilfe faire la peinture de 
la Reine-Ducheffe, fans faire en partie 
la votre s & j'avoué que ceft.un des plus 
puillans motifs que faye eu de l'entre- 
prendre. 

Pour effayer d'y veiffir , je me furs 
infiruit le mieux quil m'a été poffible 
des perfeitions de cette admirable Reine , 
dans le deffein d'en tracer une idée fide- 
le, & qui fut reffemblante à celle que 


EPITRE 

YoTRE ALTESSE ROYALE Cha 
toujours confervée. Fe voyors bien, a la 
vérité, dans les Salles ex dans les Cabi- 
nets , des Tableaux qui repréfentotent 
avec de vives couleurs le vifage admi- 
rablement bien fait de cette charmante 
Reine : mais je ne trouvow nulle-part 
l'hifloire de fa vie, qui dott être le por- 
trait de fon ame s c> j'ai l'honneur de 
l'offrir aujourd buia VOTRE ALTES- 
SE ROTALE, comme la marque laplus 
fignalée de mon zele. 


Il y a fort long-temps que je cherchois 
Lheureufe occafion de Vous le témoigner, 
MONSEIGNEUR, & de im at- 
quitter par la d'un devoir qui ne m eft 
pas feulement commun avec toutes les 


per fonnes de ma robe, que Vous aver 
toujours honorez, de votre Royale prote- 
ction, comme vos glorieux A nectres s 
mais qui m eft particulier , par des titres 
finguliers de la plus refpectuenfe recon- 


EPI T RE: 
nvifjance. Cof un fentiment que j'a 
1 | reçu dans le fein de ma Patrie, où mille 
- | monumens parlent encore tous les jours 
t | de la magnificence & de la bonté des 
- | Princes de la Maifon de Lorraine; il 
4 | Seft beaucoup augmenté par le long fe- 
f | jour que j'ai en l'honneur de faire dans 
f les Etats de VOTRE ALTESSE ROYALE, 
CO ©" par les marques qu’ Elle a daigné m'y 
mie donner plufieurs fois de [es bontez s il 
i | fe perfectionne enfin tous les jours » par 
| Les graces dont Elle ne ceffe de combler la 
A Mailon du Noviciat , où je vis depuis 
Is beaucoup d'années. Auffi puis-je Vous 
(à | protefler >» MONSEIGNEUR, 
= quil weft point ici d'Etrancer, qui le 
les | foit moins que moi 5 e~ qu'il weft per- 


fonne en Lorraine, à qui je vouluffe le 
céder en vénération , en reconnoiffance, 
fs C en zele pour la gloire de VOTRE 
es g ALTESSE ROYALE. Agréez done 
cette Hifloire abregée de votre incompa- 


EPITRE. 
rable Mere. Ceft un leger ouvrages 
mats où mon cœur a plus de part que ma 
plume ; étant un témoignage tres-fincere 
du tres-profond refpet , & du dévoué 
ment [ans réferve, avec lequel ï ai lhon- 
zeur d'être, 


MONSEIGNEUR, 


DE Y OTRE ALTESSE ROYALE, 


Le tres-humble & tres-obeif- 
fant ferviteur, Nicozas 
Fr1zoNn, de la Compagnie 

de Jesus. 
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AVERTISSEMENT. 


N setonnera peut-être 
que je ne fafle qu’un A- 
bregé d’une Vie qui doit 
fournir aflez de matiere 
pour en faire une Hiftoire comple- 
te. Je m'étonne encore plus jufte- 
ment moi-même , que dans les Etats 
de Son ALTESSE ROYALE, où 
il y a unfi grand nombre d’habiles 
Ecrivains, in ’y en ait pas un feul 
jufquici , qui ait fongé à rendre pu- 
bliques les é eminentes vertus de fon 
Augufte Mere. Aprés cet étonne- 
ment mutuel, je rends compre du 
parti que j'ai pris. A la vérité, lors 
que j je mis la main à la plume, mon 
deflein étoit. de donner au moins 
autant d’étenduë à la vie d’Eleonor= 


AVERTISSEMENT. 
Marie d'Autriche, Reine de Polo- 
gne, & Duchefle de Lorraine, que 
le Pere Brumoy Jefuite en vient de 
donner à celle d’Eleonor de Neu- 
bourg Imperatrice; & quoi que je 
ne me flatafle pas d'écrire aufli poli- 
ment que lui, javois lieu d’efperer 
que mon Ouvrage ne feroit ni moins 
édifiant que le fien, ni moins fecond 
en chofes merveilleufes. J’en atten- 
dois de Vienne & d’Infpruk-d’aflez 
amples mémoires, pour faire un ju- 
fte volume. Quelques enquctes que 
jaye faites, je n’en ay pas reçu un 
feul mot. J'ai donc ere oblige de 
m'en tenir aux lumieres que mont 
données ici des perfonnes d’un rang 
diftingue, d’autant plus dignes de 
créance, qu’elles ont vu la plüpart, 
de leurs propres yeux , ce qu'elles 
m'ont appris , ayant eu Phonneur 
d'être de la Cour de cette vertueu- 
fe Reine, & d’avoir part a fa con- 
fidence aufli-bien qu'a fes actions 
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AVERTISSEMENT. 
admirables depiete. Mais rien n’eft 
plus certain , que ce qu'a pris la pei- 
ne de m’écrire de fa propre main, 
un des plus fages, des plus éclairez 
& des plus confiderables de la Cour 
de Son ALTESSE RoyateE, le 
plus ancien de fes Confeillers & de 
{es Secretaires d'Etat, le Garde de 
fes Sceaux, employé dans routes les 
Négociations les plus importantes, 
Plénipotentiaire dans les Congrez, 
Envoyé Extraordinaire chez les 
Princes de l’Europe , & qui a re- 
cueilli exactement tout ce qui s’eft 
palle de plus remarquable par rap- 

ort à cette Province , depuis le 
mariage de Charles-Cing. C’eft la 
principale fource où j'ai puife de 
quoi écrire les divers evenemens de 
la Vie de la Reine-Duchefle. En 
quoi j'ai au moins cet avantage, 

wen me bornant à un Abrege, je 
puis le remplir de faits tres-edifians, 
dont on nefçauroitdourer. Je frayes 


AVERTISSEMENT. 
tai en même temps le chemin à de 
meilleurs Autheurs que moi : j'ay- 
rai fait un fimple ellai , & je leur 
laifferai l'honneur de faire une Hi- 
foire parfaite, 


PERMISSION 
Du Reverend Pere Provincial. 


E foufligné Provincial de la Compagnie de 

Jesus en la Province de Champagne , fuivant 
le pouvoir que j'ai reçu de N.R. P. Général , per- 
mets au P. Nicozas Frizon de la même 
Compagnie ; de fairc imprimer un Livre, qui a 
pour titre , Hiffoire abrégée de la Vie d'Eleonor- 
Marie Archi-Ducheffe d'Autriche , Reine de Pologne, 
Ducheffè de Lorraine, Mere de Son Alteffe Royale 
Leopold Premier, à prefent régnant, qu'il a com- 
polé, & qui a été vi, lù & approuvé par trois 
Thcolosiens de notre Compagnie. Fait a Nancy 
ce 7° Septembre 1725. 


Louzs LAGUILLE. 
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DECE A Mie 


DE 
LA REINE-DUCHESSE 


ELEONOR-MARIE. 


Leonor-Maried Au. 
triche , en fon premier 
mariage Reine de Polo- 
gne, & en fonfecond Du- 
cheffe de Lorraine , naquit à Vienne 
Van 1652. Elle étoit Fille de Ferot- 
Nand III. Empereur, & d’Eleonor 
de Gonzague de la Maifon de Man- 
touë , & par. confequent Sœur de 
l'Empereur LEopo LD : avec cette 
A 


3  Wiedela Reine-Ducheffe 
différence , que Leopold etoit du 

remier lic, & Eleonor-Marie du 
troifiéme. La naiflance de cette ad- 
mirable Princeffe ne précéda que de 
tres peu d'années celle d’une autre 
ELEONOR, Fille de Philippe-Guil- 
laume Duc de Neubourg , depuis 
Imperatrice, & qui fur de méme la 


merveille de fon Siecle. Lune & . 


l'autre Eleonor , plus eminentes en- 
core par leur vertu que par leur naif- 
fance , femblent , par une difpofi- 
tion finguliére de la Providence , 4- 
voir été données prefque en même 
temps en fpectacle à toute l'Europe, 
pour faire Voir atix petfonnes les plus 
qualifiées , fans excepter celles du 
premier rang , qu'on petit & qu'on 
doit, dansles Cours, & jufques fur 
le Trône, vivre felon les maximes 
de l'Evangile; & non pas felon les 
loix & les ufages corrompus dui 
fnonde. 
ELronor-Marieé dont j'écris 
PHiftoite ; reçut le faint Bapté- 


ELEONOR-M ARIE. 3 
mele jour-méme qu’elle vint au 
monde; & quand on aura vů la fuite 
de favie , on n’aura nulle peine 
à croire qu'en la finiffant , elle a- 
voit non feulement conferve cette 
premiere & précieufe grace de faré- 
generation, mais qu'avec le fecours 
du Ciel , & fa conftante fidelité , elle 
y avoit ajoûté des accroiflemens 
confidérables , qui en ont fait une 
Princefle d’une perfeétion confom- 
mée. Sa raifon fut à peine développée 
des nuages de l'enfance, qu’elle parut 
2 oe. [A #4 . . . 
prévenuë des bénédiétions du Sei- 
gneur. Dés qu’elle connut l'Auteur 
de fon être , elle leva les yeux au Ciel 
pour l’adorer ; les premiers mouve- 
mens de fon cœur furent pour lui. 
Onn'eut pas befoin de lui enfeigner 
comment il falloit l’aimer : le Saint 
Efprit , qui poffedoit fon ame, lui 
en donnoit lui-même des leçons in 
tericures , plus perfuafives & plus ef: 
ficaces quetoutes celles qu’auroit på 
Jui faire la plus vertueufe Gouver- 
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Vie de la Reine-Ducheffe 
nante. Il eft vrai qu'elle en eut une 
des plus fages & des plus pieufes dela 
Cour de Vienne, où il n’eft pas rare 
detrouver des Dames d’une condi- 
tiontres-diftinguée , capables d’ele- 
verde jeunes Princefles , & de leur 
infpirer les principes d'honneur & 
de. vertu qui conviennent a leur 
Naiflance & à leur Religion : mais 
celle qui avoir éminemment le droit 
& le talent de faire le principal de 
cet Office à l'égard d’Eleonor , étoit 
l'Imperatrice elle-même fon Augufte 
Mere, quireünifloit en elle les hau- 
tes vertus , qui font comme hérédi- 
taires aux Maifons d'Autriche & de 
Gonzague. Ellefe crut d'autant plus 
obligée de cultiver cette jeune Plan- 
te, que Ferdinand ,au litdelamort, 
lui avoit tendrement recommandé 
fa petite Eleonor , qui n’avoit encore 
que quatre cinq ans , à laquelle il 
eut la confolation, en mourant, d'ap- 
prendre à prononcer fouvent les fa- 
crez Noms deJesus& de MARIE, 


ELEONOR-M ARIE. 5 
qui furent fes dernieres paroles, apres 
lefquelles il expira. 

L’Imperatrice chargee de fervirde 
Pere & de Mere à cette heureufe En- 
fant , n’omit rien pour remplir par- 
faitement les devoirs attachez à ces 
deux qualitez. Elle regardoit Eleo- 
nor comme un dépôt que le Ciel Jui 
avoit confié; & toute fon application 
alloit à ne rien fouffrir quile püût alté- 
ter. Eleonor de fa part , comme un 
parterre cultivé par une habile main, 
où Pon voit tous les jours éclore de 
nouvelles fleurs , faifoit voir, des{on 
bas Âge, des vertusnaiflantes, dont 
la Cour Imperiale-étoit. charmee. 
On lui remarquoit déja de l’inclina- 
tion pour la Priere » unm profond ref- 
pect dans les Eglifes; une tendre dé» 
votion envers la Sainte Vierge, qu’el- 
le avoit coutume d’appeller fa bonne 
Mere; de la compañlion desaffligez, 
de la mifericordeenveïsles Pauvres, 
de horreur pour tout ce qui peut 
bleffer la modeftae;& une pudeur an- 
Ai 


6 Vie de la Reine-Ducheffe 
gelique , qui paroifloit peinte fut fon 
vifage. C’etoient là des traits de bon 
augure, & comme des ébauches des 
vertus folides, qui devoient dans la 
fuite eclater en elle. La Nature , la 
Grace, l'éducation confpirantenfem- 
ble pour la former , elles n’eurent pas 
befoin de lalenteur des années, pour 
en ‘faire une) Princefle accomplie. 
Voicileportrait qu'on a toujours fait 
gelle. 

Elle avoit le corps bien fait, le vifa- 
ge agréable : Cétoit une Beauté qui 
ne devoit rien à l’art, mais queles gra- 
ces naturelles , un feu vif & modefte, 
un tein blanc:& vermeil , un foûris 
gracieux rendoient aimable. Sa tail- 
le étoit médiocre, mais majeftucufe. 
C'étoit chez elleuh certain mélange 
d'agrément & de dignité, qui impri- 
moit également le refped & lamour. 
Son naturel éroiccharmant, fon hu- 
meur douce & affable , fes manieres 
aifées, polies & engageantes, Elle a- 
voit fur-rout un cœur droit, éloigné 
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ELEONOR-M ARIE. A 
des déguifemens & des detours, dont : 
ellene{çutjamais l'ufage, fi commun 
cependant dans les Cours ; fa ver- 
rucufe Mere les lui avoit décriez, 
comme indignes d'une Princefle , & 
encore plus dune Princefle Chre- 
tienne. Elle avoit un genic fupe- 
rieur , UN grand jugement , un efprit 
vif &folide , à peu pres comme ces 
pierres précieufes qui ont autant gde- 
clat que de folidite. Les perfohnes 
qui avoient l'honneur de la voir de 
prés , trouvoient en elle un fonds de 

lumiere, où les plus fages & les plus 
olitiques avoient de quoi s'inftruire 
dans l'Art de gouverner. C'eftcette 
{agefle, jointe à un talent merveil- 
leux de perfnader , ainfi que nous le 
verrons.en fon lieu , qui fut le feulap- 
uid’un Roy , dont Je Trône étoit 
fortébranlé. Pourfamémoire , elle 
étoit fi heureufe , qu'elle apprenoit 
aifément & retenoit conftamment 
plufieurs chofes , d'une maniere fi 
nette & fi fidelle, que la multiplici- 
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8 Vie de la Reine-Ducheffe 
te n’y faifoit nulle confufion,& qu'el- 
le etoit maîtrefle de les rappeller 
quand il lui plaifoit. Auffi fçavoit-el- 
le parfairement fept langues différen. 
tes, la Latine,  Allemande, la Fran- 
çoife , l’'Efpagnole , V'Italienne , la 
Polonoife & l’Angloife , & elle les 
parloit toutes avec autant de politef- 
{fe defacilité, que fi chacune eût 
été {a langue naturelle. 

Voila le plan fur lequel il fut aife à 
l'éducation de travailler heureufe- 
ment , & que la Grace trouva tout 

ropre a y clever l'édifice d'une tres- 
ee fainteté. La crainte de Dieu, 
felon la parole du Saint Efprit, eftle 
commencement de la fagefle ; ce fut 
aufi une des premieres vertus qui pa- 
rut dans Elconor. Elle craignoit 
Dicu, non pas de cette crainte pure- 
ment fervile , qui ne fait que des 
efclaves ; mais de cette crainte fi- 
liale , qui s'appelle ainfi , parce que 
ceft celle des enfans bien nez , 
qui appréhendent de déplaire à 
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ELEONOR-ALARIE, 9 
un Pere qu'ils refpectent & qu'ils 
aiment. C’étoit alez qu’une cho- 
fe déplût à Dieu : cette idee feu- 
le fuffifoit à la jeune Eleonor , pour la 
déterminer à la fuir , lui fût-elle na- 
turellement fort agréable. Il n’étoir 
nul befoin de lui infpirer de Phorreur 
des pechez confiderables ; le foin 
qu’elle prenoit d'éviter les véniels , 
qui refroidiffent la charité , la met- 
toit à couvert des mortels qui l’etei- 
gnent. Peut-on appeller leger , difoit- 
elle, ce qui offenfe un Dieu infiniment 
aimable? Auf le nommoit-elle fou- 
vent le Dieu de fon cœur, & le fou- 
verain objet de fon amour: Delà lui 
venoit une affection finguliere pour 
POraifon. Elle ne négligeoit pas les 
Prieres Vocales; elle en avoit de rê- 
glées, aufquelles elle ne manquoit ja» 
mais : mais celles qui fe font de Pef- 
prit & du cœur , avoient beaucoup 
plus de goût pour elle , parce qu’elle 
ÿ entretenoit plus intimement fon 
Bien-aimé, Le Saint-E(prit , qui étoit 


10 Wiedela Reime-Ducheffe 

fon premier Maîtreen ce faint exer- 
cice , l'en avoir inftruit lui-même des 
fes plus tendres années, & lui avoit 
appris à ménager de petites {olitudes, 
foit dans la Chapelle Impériale , foit 
dansun cabinet, pour lui parler au 
cœur. Ceft la qu'il lui imprimoit 
dans lame une vive connoiffance 
des grandeurs de PEftre fuprême , & 
du néant de tout le rete. Ceft-la 
qu’il lui faifoit voir clairement , que 
rien n’eft grand que Dieu, ou ce qui 
a du rapport à Dieu. Ceft-la que 
naifloit & que fe fortifioit dans fon 
cœur , un defir ardentde gagner fes 
bonnes graces,qu’elle préferoit mille 
le fois à tous les avantagesque luipro- 
mettoient & fa naiflance , & les ra- 
res qualitez d’efpric & de corps dont 
elle étoit doüce. Elle en donna une 
preuve, qui doit ou inftruire ou con- 
fondre bien des Dames chretiennes , 
idolâtres de leur beauté. La Princef- 
fe étoit à la fleur de fon âge, lorfqu’el- 
le fut attaquée de la petite vérole , 


ELEONOR-M ARIE, 11 

maladie qui défigure aflez fouvent 
les plus belles perfonnes. On en fut 
allarmé; on craignit qu’elle n’eût ce 
facheux effet dans Eleonor , & qu'el- 
lene lui fift perdre les traits du vifa- 
ge, qu elleavoit fort reguliers, & la 
fraîcheur defontein, qui étoitd’une 
extrême délicatefle. Celt ce qu’ap- 
préhendent prefque autant que la 
mort, les perfonnesde fonfexe, qui 
fe piquent de beauté. La jeune Prin- 
ceffe feule n’en eut pas la moindre 
inquiétude. Qu'importe , difoit elle, 
dans le fort defon mal, qu'elle fouf- 
froit avec une tranquillité d’Ange, 
qu'importe que je fois belle on laide è 
Je n'ai nulle envie de plaire aux hom- 
mes s ilme fuffit de plaire à Dieu, qui 
n'a égard qu alabeaute de l'ame. Pour- 
vü qu ilait la bonté de me la confer ver, 
je me foucte fort peu de celle du corps. 
Elle en étoit effectivement fi peu ja- 
loufe , que loin de la cultiver , ou de 
Ja rehaufler par des couleurs em- 
pruntees, elle en ternifloit l'éclat par 
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fon application a la priere, par fes ab- 
ftinences & par fes veilles , dont nous 
parlerons dans la fuite de fon Hiftoi- 
re. I fufficde dire ici, que le mépris 
qu ellefaifoitd’unefragilebeauté,qui 
s'efface tôt outard , l’affranchifloit 
d'une efpéce de fervitude, dont lufa- 
ge a fait unc loi chez les perfonnes de 
qualite ; & qu’au lieu de perdre com- 
me elles,une partie de la matinée à fe 
faire ajufter, il ne lui falloit pour cela 
que tres peu de temps;de forte que les 
heures que d’autres paflent inutile- 
ment à confulter un miroir, étoient 
pour elle des heures de priere au 
pied de fon Oratoire , & devant un 
Crucifix , quietoit fon miroir d’incli- 
nation, qui luifervoit à voir les traits 
de foname, & à n’y fouffrir aucune 
tache qui ptit la rendre defagreablea 
celui auquel elle fouhaitoit unique- 
ment de plaire. Pour y reiiffir , Pufa- 
ge des examens de confcience lui é- 
toit ordinaire, pour y remarquer fes 
défauts , dont elle ne tardoit pas d’al- 
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Jers’accufer dans leSacrement dePc. 
nitence, avecautant de contrition , 
que fielle efit commis degrandes fau- 
tes. Ainfipurifiee , elle s'approchoit 
de la fainte Communion avec la dê- 
votion la plus tendre; ce qu'elle fai. 
foit au moins tousles Dimanches. 
Ceroit fur-tout en ces faints jours, 
qu'elle ne s’occupoit que de chofes 
{pirituelles , & qu elle en pafloit tout 
letemps , partie a s'entretenir feule 
à feul avec ce Dieu de bonté qu'elle 
avoitreçu le matin, &à lui en rendre 
{es tres-humbles actions de graces, 
partie a de faintes lectures , qui fer- 
voient d’aliment au feu du divin a- 
mour , qui brüloit dans {on cœur. El- 
les’étoit imposé la loy de n’en faire 
jamais d’autres. Les Ouvrages de 
faint François de Sales , de fainte 
Therefe, du Pere Grenade de l'Or- 
dre de faint Dominique , du Pere 
Louis du Pont de la Compagnie de 
Jesus, étoient fes livres ordinaires; 
on les trouvoit d’abord dans fon ca- 
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binet, où jamais elle ne fouffrit nide 
Romans, ni d’Hiftoires galantes, ni 
de ces récits fabuleux qui allument 
de véritables paflions , & qui font 
d'autant plus dangereux , qu’ils font 
couler plus doucement leur poifon, 
couvert fous les fleurs d’un langa- 
ge poli. On a beau dire en effet,qu’on 
a horreur des obfcénitez , & des Au- 
theurs qui en faliflént leurs écrits; 
qu'on fe borne a la lecture de ceux 
qui divertiflent , & qui font paffer le 
temps par des avantures,ou d’amour, 
ou de quelqu’autre paffion > On wy 
cherche d’abord , je le veux croire, 
que le plaifir de l'efprit : mais c’eft 
une experience conftante , qu’on y 
trouve dans la fuite la corruption du 
cœur , & que ces fortes d’amufemens 
ont perdu de touttemps, & perdent 
encore tous les jours une infinite d’a- 
mes. Apres cette courte digreflion, 
où m'a mené infenfiblement l’admi. 
rable retenué de la Princeffe , je re- 
prends le fil de fon Hiftoire ; & paf 
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fant fous filence mille aétions.de 

vertus de fa jeunefle , que fon hu- 

milité nous a cachées , ou que les 

Hiftoriens de fon temps nous ont 

laiffe ignorer, jem’attache &jeme 

borneace qui neft plus connu , & 

dont j'aide plusfeurs garants. 

Il étoit temps que l'Empereur fon- 
geatadonner un Epoux afaSoeur.El- 
le étoit à fadix-huitieme année; mais 
d’unematurité de fagefle & de ver- 
tu, qui furpañloit de beaucoup fon ĝa 
ge. Ilny avoit point de jeunes Prin- 
ces dans l’Europe , qui ne fe fuflent 
renustres-honorez de fon alliance. Il 
y enavoit unentre les autres , 4.qui 
Pinclination de la Princefle donnoit 
la préference. C’étoit le Prince 
Cuarzes de Lortaine ; & le pen- 
chant de Charles s’accordoit parfai- 
rementavec celui d’Eleonor. Silon 
m eût confulté que leurs deux cœurs; 
Paffaire auroit eté bien-tôt conclué: 
Sa Majefte Impériale y étoit de fa 

part fort portée, en confidération de 
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lanaiffance , du mérite & des gras 
des qualitez du Prince , qui lui é- 
toient déja aflez connués , pour lui 
donner fon eftime, & fa Sœur : mais 
quoi qu’il n’y eût point de Couronne 
dontilne fût digne , il n'y en avoit 
encore aucune, dont il fût actuelle- 
ment Maitre. L’abdication volon- 
taire de Cafimir , parut à l'Empereur 
une favorable conjoncture , pour le- 
ver le feul obftacle qu'il trouvoit au 
mariage de Charles avec Eleonor : 
car le Trône de Pologne étant va- 
quant , ilentreprit de l'y faire mon- 
ter, pour donner un Monarque à fa 
Sœur. Outre les ordres qu'il donna 
à fes Miniftres , de folliciter lele- 
&ion du Prince, & les fommes con- 
fidérables qu’il leur envoya pour la 
faciliter, ilécrivit de fa propre main 
unelettre, par laquelle il fit connoî- 
cre à la Nation Polonoife, naturelle: 
ment guetriere , le genic martial de 
celui qu'il propofoit ; fa valeur he- 
voïque, & les autres qualitez , qui le 
rendoient 
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rendoient plus digne que tout autre 
d’être à la têre des Polonois : à quoi 
Sa Majefte Imperiale ajouoit, quele 
choix quils en feroient, feroit de fa 
part un engagement a renouveller 
& à affermir l'alliance de l'Empire a- 
yecda Pologne. La lettre fit impref- 
fion fur les Membres du Sénat , & 
tout fembloit confpiter au fucces de 
la Négociation : mais il arriva par 
certains interêts d'Etat qu'elle fut 
traver{ee par une Puiffance , qui agif- 
foit de fa part pour un Prince duSang 
Royal; qui prétoit au moins fon nom 
à la pourfuite d’un Trône, qu’il ma- 
yoit pastrop d’envied'occuper. Quoi 
qu’il en {oit , habile Miniftre ayant 
à lui un nombre de Sénateurs aflez 
grand,pour mettre l'affaire en équili- 
bre par le partage des voix, cutre- 
cours aunrafinementdePolitique;8z 
paroiflant definterefse , fitentendre 
à la Republique,que dans cette efpe- 

ce d'égalité defuffrages, ne pouvant 
s’accorder, il étoir dela fagetle & de 


B 


18 Viede la Reine-Ducheffe 

Pinterét des Polonois de fe choifir un 
Maître qui fût de la Patrie : Qu'il 
teftoit encore en Pologne un Rejet- 
tonde larace des Jagellons, dont la 
mémoire immortelle devoit étre che- 
tea la Nation : Queléleétionqu'on 
en feroit, finiroit les conteftations , 
& ne choqueroit ni l’un ni l’autre des 
Concurrens. L’avis futreçu avec ap- 
plaudiflement , & fut fuiviavec tant 
de promptitude, que des le lende- 
main tous les fuffrages fe reiinirent en 
faveur de Michel Cornebut Wief- 
nowiski, qui fut unanimement pro- 
clamé Roy de Pologne. C'eft lui- 
même , qui depuis, à la premierepro- 
motion des Cardinaux en faveur des 
Couronnes , nomma au Chapeau ce- 
lui dont la Politique avoit fi fort con- 
tribué à le faire monter fur le Trône. 
L'Empereur eut un vrai chagrin de 
voir fes defleins renverfez. Il le difi- 
mula; & te nouveau Roy de Polo- 
ene lui ayant envoyé une célébre 
ambaflade, pour lui fairepart de fon 
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avénement à la Couronne, & pour 
lui demander fa Sœur en mariage, il 
recut gracieufement J’Ambafñladeur 
à la premiere audiance qu'il lui dons 
na, feréfervant à la feconde, de rés 
pondre à la propofition qu'il faifoie 
dela part de fon Maitre. On tintun 
grand Confeil pour en déliberer, & 
l'on y conclurqu’un Roy voifin , an- 
cien Allie de’ Empire, ne devoit pas 
étrerejetre. Eleonor étoit trop inté- 
reflée à cette conclufion,, qui la re: 
gardoit perfonnellement, pour qw- 
elle ne lui fût pas. communiquée. 
Leopold lui en fit l'ouverture ; & 
feignant de ne pas {çavoir fon pan- 
chant pour le Prince Charles deLor- 
raine, il lui dit qu'il vouloit lui don- 
ner un Epoux & une Couronne; que 
Ceroit en accordant au nouveau 
Roy de Pologne, qui fouhaitoit fon 
alliance. La Princefle, dontlecœuür 
étoit ailleurs, fut d’abord furprife : 
mais regardant fon Frere comme ce- 


o 
lui qui lui tenoit lieu de Pere, & à 
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qui elle fe croyoit obligée dobeir 
comme à Dieu-même, elle ne fit 
point d'autre réponfe, finon qu'il 
étoit le maitre, & qu’il pouvoit dif- 
pofer delle felon {à volonté. En effet, 
facrifiant fon inclination à fon obeïf- 
fance, elle confentit au mariage au- 
quel on la deftinoit. Elle fut donc 
promife à Michel, beaucoup infe- 
tieur en mérite à celui qu’elle avoit 
délire : maiscelui-là avoit une Cou- 
ronne, & celui-ci n'en avoit pas en- 
core; quoi qu'il eût par fa naiflance 
le droit légitimed’en avoit une à la 
mort de Charles IV. fononcle. Eleo- 
nor ne le quitta pas fans verfer des 
larmes , qu elle efluya le mieux qu’il 
lui fut poffible ; pour ne paroitre pas 
accomplir avec peine la volonté de 
l'Empereur, & pourne rien ôter à la 
perfection de {on facrifice , par des 
fentimens trop naturels. Le Prince 
Charles , de fa part, tout fenfible 
qu’il eroit à évenement qui venoit 
de lui-faire manquer.un Trône, & 
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plus encore à la perte qu’il faifoit 


d’une Princefle , dont le mérite & 
la vertu l’auroient dedommage de 
fes difgraces, étoit trop façonné aux 
adverfitez, & trop accoutume a les 
recevoir avec foûmiflion , pour ne 
pas adorer ‘en celle-ci la Providence , 
comme il avoit fait en tant d'au- 
tres; ce qu'il fit avec d’autant plus 
de mérite en cette rencontre, qu'il 
ne pouvoit ni voir,au travers des ob- 
{curitez de l'avenir, l’Epoufe que le 
Ciel lui prépatoit, ni developper les 
reflorts fecrets, par lefquels une main 
invifible le conduifoit à une gloire 
mille fois plus éclatante, que le Dia~ 
déme le plus brillant de l'Univers. 
La Princeffe cependant, a qui fes 
futures deftinées, n’etoient pas plus 
connuës qu’au Prince, fut conduite 
en Pologne avec tout l'équipage d'u- 
ne grande Reine. Elle y fut reçuë 
commé en triomphe, parmi les ac- 
clamations des Peuples. Ce fut une 
fête générale dans toutes les Villes, 
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& fur-tout à Varfovie , où elle fur 


couronnée en prefence de tous les : 


Grands du Royaume , en l’année 
367o , âgée de 18 ans. Les feux 
d'artifice dreflez dans les Places, 8 
les illuminations dont toutes les mai- 
fons étoient éclairées , firent de la 
nuit le jour le plus éclatant & le plus 
beau. La nouvelle Reine ne-s’en 
laifla pas eblouir; & pendant que 
tout brilloit autour d’elle ; que la 
Nobleffe la plus diftinguee , lui fai- 
{oit la cour; que le Roy lui-même, 
plus emprefle quetout autre à la lui 
faire , lui donnoit toutes les marques 
de fon eftime & de fon amitié, & que 
tout le Palais retentifloit du bruit 
flateur de fes éloges ; la vertueufe 
Princefle recucillie en elle-même, 
soccupoit de la confideration des 
grandeurs de Dieu, & de fa propre 
baffefle; de forte que les honneurs 
qu’on lui rendoit, lui caufoient plus 
de confufion que de complaifance. 
Ce fut fur-rout quelques jours aprés, 
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que le tumulte & l'éclat des fêtes 


étant pafle; fous prétexte de fe de- 
laffer des fatigues du voyage, & des 
importunitez de la foule, elle fe re- 
tira la plus grande partie dela jour- 
uée dans la Chapelle du Palais , & la 
feule à feul avec Dieu elle s’anean- 
tifloit en fa prefence; elle dépofoit 
humblement a fes pieds toutes les 
marques de fa grandeur; & à la vuë 
du Sauveur couronné d’epines , elle 
n’avoit que du mépris pour le Dia- 
déme femé de pierreries, dont on ye- 
noit de lui ceindre lefront. Ce n’e- 
toit pas au refte un de ces fentimens 
fuperficiels, & paflagers, que certai- 
nes ames moins {olides forment quel- 
quefois dans des accés de ferveur, 
qui ne durent gueres plus que la 
lueur des éclairs qu’on voit s allumer 
& s'éteindre prefqu'au moment-mé- 
me. C’étoitencelleune forte impref- 


‘fion de piété, que l'Efprit de Dicu 


avoit faite dans foname des fes plus 
tendres années ; ayant toujours fui 
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le fafte & la mollefle, & n’ayant rien 
aimé plus chérement queles rigueurs 
& les humiliations dela Croix. Mais 
avant que d’en donner des preuves 
effectives , dont je dois faire le detail 
ailleurs, il eft effentiel à l’ordre de 
l'Hiftoire, d’expofer ce que fit la 
vertueufe Reine en Pologne, dans 
le temps'qu’elle y fut fur le Trôre. 
Elle fe perfuada d’abord que cette 
nouvelle dignité étoit un degré d'ê- 
lévation, qui lui donnoit de nou- 
veaux rapports, & qui lui impofoit 
par confequent de nouvelles obliga- 
tions ; qu'outre qu’elle appartenoit 
encore , en cette qualité, plus fingu- 
liérement à Dieu, qui lui faifoit part 
de fon autorité, pour lui procurer de 
la gloire, & le faire obeir, elle étoit 
lice à un Epoux, auquel elle devoit 
le refpect & l'amour ; qu'elle avoit 
des perfonnes dans fon Palais atta- 
chées a fon fervice, dont elle étoit 
obligée d’adoucir les peines par une 
charité compatiffante ; quelle avoit 
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rélation à des Sujets, qui ‘avoient 
droit d'attendre elle , qu’elle les 
édifiât par fes exemples, qu’elle les 
protegedr par fon crédit, & qu'elle 
les fecourtit par fes largefles. Cette 
idée de fes devoirs toujours prefente 
à fon efprit, la tenoit dans une {olli- 
citude continuelle pour les remplir. 
Comme fa capitale & fon eflen- 
tielle obligation regardoit Dieu, elle 
sétoit fait un plan de vie, dont les 
principaux articles étoient fes exer- 
cices de dévotion, Elle s’en acquit- 
toit immanquablement, n’ecoutant 
les raifons ni d'affaire ni de fante, 
qui font fi fouvent de fpécieux pre- 
textes pour s’en difpenfer , aux pet- 
fonnes-méme d’une bien moindre 
condition. L’entretien avec Dieu 
étoit fa premiere occupation 3 elle 
n’en avoit aucun ayec les creatures, 
qu’elle ne fe fût acquittee de celui 
qu’elle devoit au Créateur. Des qu- 
elle étoit levée, vêtué d’une robe de 
chambre, profternce en préfence de 
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la divine Majefte , elle lui rendoit 
{es profonds hommages, & fes tres- 
humbles remercimens ; elle lui of- 
froit fes actions de la journée, & lui 
demandoit la grace de n’y avoir 
d’autre vuë que fa plus grande gloi- 
re. Aprés avoir farisfait à ce pre- 
mier devoir, elle ne finifloit {a pric- 
re que pour en commencer une au- 
tre; car elle n’étoit pas plutôt habil- 
lee, qu’elle alloit à l'Eglife , où elle 
entendoit plufieurs Mefles , & ou 
elle demeuroit fi long-temps , qu’il 
falloit, pour ainfi dire, l'en arracher; 
On étroit auf {urpris qu'édifié de 
voir une Reine aflifter à toutes les 
ceremonies del’ Eglife, aux Services 
les plus longs , aux Proceffions pu- 
bliques, où des femmes d’une con- 
dition fort médiocre, par un lâche 
& mauvais refpect humain, fe font 
un fujet dehonte de fe trouver avec 
la populace. C’eft dans ces rencon- 
tres qu'Eleonor faifoit avec joie une 
profeffion ouverte d’être Chrétien- 
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ne & Catholique, pour confondre 
ces faufles délicatefles , & accoutu- 
mer les perfonnes de fa Cour à neja- 
mais rougir des pratiques de la Reli- 
gion. Ce que lezele Pobligeoit de 
faire avec éclat dans de pareilles oc- 
cañons, l'humilité le lui faifoit ca- 
cher en beaucoup d’autres, où con- 
tenté d’avoir Dieu pour témoin de 
fes actions de piété , elle en couvroit 
le {peétacle aux yeux des hommes. 
Combien de fois fe dérobant fecre- 
tement de fa Cour ; fe glifloit-elle 
fans train, fans équipage, en celle 
du Roy des Rois, où confondué avec 
la foule, on ne la reconnoifloit que 
par une efpece d’atiéantiflement ref- 
péétueux, avec lequel elle fe cour- 
boit devant celui qui s’eft anéanti 
pour notre amour ? Le temps de la 
nuit lui paroifloit propre à conten- 
ter la double inclination qu'elle a- 
voit à prier, & à prier en fecret. Lors 
que leRoy éroitabfent, & que tou- 
ces les perfonnes du Palais , {ur-tout 
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celles que leur office obligeoit de 
coucher prés de fa chambre, étoient 
enfevelies dans le fommeil , elle fe 
levoit fans bruit , & fe jettoit à ge- 
noux, pour invoquer le Pere des lu- 
micres dans les tenebres; & répan- 
dant tout-a-loifir fon ame en fa di- 
vine prefence, elle fe dedommageoit 
des pertes que la delicateffe de fon 
amour lui faifoit appréhender d’a- 
voir faites pendantle jour. Il ne lui 
fut pas poffible d’ empêcher, malgre 
fes précautions, que les gemiflemens 
& les foupirs qui echapoient de fon 
cœur enflammé , ne trahiffent fon 
fecret. Elle fut entenduë par quel- 
ques Femmes de chambre, qui €- 
toient les plus voifines. Elles s’en 
plaignirent a elle, appréhendant que 
fa fanté ne s’alterât notablement par 
fes excés de ferveur. L’humble Prin- 
cefle en rougit, & leur défendit, fous 
peine de perdre fes bonnes graces, 
d'en dire un feul mot au Roy fon E- 
poux, quin'auroit pas manque, fen- 
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fible comme il étoit à tout ce qui 

ouvoit incommoder une fi chere 

Epoufe, de laprier de fe borner aux 

dévotions ,qu elle faifoit aflez lon- 
gues pendant le jour. 

Ceiit ere aflez qu'il l'en priat, pour 
Pobliger afe modérer ; fa priere lau- 
roit au moins embarraflée, car elle 
Pauroit prife comme un ordre gwel- 
le auroit eu peine d'accorder avecle 
puiffant attrait que Dieu lui faifoit 
fentir pout Poraifon ; regardant {on 
Epoux comme celui qui lui tenoit la 
place de Dieu-même. Il ne fe peut 
dire jufqu'où elle portoit à fon égard 

le refpect & l'affection conjugale. 

Le refpec& la rendoit attentive au 

moindre figne de fa volonté ; & il 

fuffifoit pour elle qu’elle devinat fes 

defirs, pour s'y conformer , & pour 
les fuivre. Son affection étoit égale; 
elle lui en donnoit les marques les 
plus tendres, par {es foins, fes afli- 
duitez, fes complaifances. Si elle le 
voyoit trifte, il ne falloit qu'un re- 
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gard de fes yeux, qu’une parole de 
fa bouche, pour difliper le nuage de 
fon efprit. Si elle s’appercevoit qu'il 
s'éngagcat dans quelque facheufe 
affaire, dont ilne prévît pas aflez les 
fuites ; fans paroître ou vouloir pené- 
trer fes fecrets, ou fe prévaloir de fes 
lumieres , elle lui faifoit adroitement 
catrevoir le péril de fon engage- 
ment, & les moyens de s’en garan- 
tir; mais avec de fi fages & de fi 
refpectueux ménagemens , qu’elle 
lui laiffoit la gloire de fe tirer lui- 
même d'embarras, & de réformer 
les erreurs de fon Confeil. Mais où 
fon zele pour lui fut inimitable , cet 
dans fa derniere maladie. J'en fut 
pens le récit, pour ne pas anticiper 
le temps auquel elle arriva. 

Comme lés Officiers 8& les Dome- 
ftiques font les premiers Sujets d’une 
Souveraine , c’eft aufli envers eux 
qu Eleonor exerçoit finguli¢rement 
les vertus d’une Maîtrefle Chrétiens 
ne. Leur falut étoit ce.qu’elle avoit 


ede 
ede 
qu'il 
leufe 
7 les 
ene: 
efes 
nent 
age. 
ran- 
le fi 
"elle 
lui- 
mer 
soi 
eft 
fuf- 
j| per 


me- 
une 
eux 
rent 


| ÉLEONOR-MARIE 3T 
| de plus Acceur, &àquoielle s’appli- 
Í quoitavec plus defoin par fes paroles 
& par fes exemples. Elle vouloit que 
Dieu regnat dans fon Palais ; & pour- 
vii qu'il y fût fervi fidélement, elle 
pafloit aifement à fes gens les man- 
uemens qu'on commettoit au fers 
vice de fa propre Perfonne. Loin de 
ces Maitrefles impérieufes, difficiles 
|  & rigides , qui traitent leurs dome- 
| ftiques comme des efclaves, qui ne 
} leur parlent que d’un ton fier & me» 
nagant ; & qui ne leur pardonnent 
aucune des fautes qui leuréchapent, 
Thumble & charitable Reinen’exi- 
eoit des fervices qu'avec peine; & 

& lorfqu’elle en exigeoit , elle pa- 
roifloit plutôt prier que commander. 
Comme elle ne croyoit pas infalli- 
bles les perfonnes qui la fervoienr, 

|. Jeurs défauts lui donnoient plus de 
compaffion que de colere ; & fa cou- 
tumeétoit, ou de les diflimuler avec 
fagefie, ou de lesen reprendre avec 
douceur, Ce qui Pengageoit à en 
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ufer ainfi, celt qu'elle avoit fouvent 
dans l’ efprit ces penfees chrétiennes, 
que Dieu fouffroit tous les jours fes 
fautes avec patience; d'ailleurs , que 
la difference de {a condition & is la 
leur n’étoit pas de fon choix ; qu ‘ily 
avoit entr’elle & eux une égalité de 
nature ; que fi elle leur eroit fupe- 
ricure en dignité, elle leur etoit peut- 
etre beaucoup inferieure en graces 
& en vertus; qu'au refte la Provi- 
dence ne l’avoit élevée au deflus 
d'euxque pour leur faire du bien, & 
pour les rendre heureux. Pénétrée 
de ces principes, elle avoit un foin 
maternel de fes moindres Officiers. 
S'ils étoient afligez, elle etoit leur 
confolation ; s'ils étoient malades, 
elle alloic elle-même les vifiter, & 
leur faifoit porter les mets les plas 
délicats de fa tables s’ils etoient pau- 
vres, & chargez de famille, outre 
qu’elle leur faifoit toucher nie. 
ment leurs gages, ce qu “elle obfer- 
voit religiewfement a l'égard de tous, 
elle 
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elle les augmentoit à ceux-la à pro- 
portion de leurs befoins ; & s'ils laif- 
foient en mourant un nombre d'en- 
fans , qui n’euflent pas de quoi s'éra- 
blir, elle leur faifoit créer des pen- 
fions, en mémoire des fervices que 
lui avoient rendusleurs peres. Mais 
elle vouloit auf qu’on vêcüt chez 
elle dansune parfaite union, & que 
la jaloufie , la difcorde & les querel- 
les fuflent bannies de {on Palais. Si 
elle s’appercevoir qu'il y cût quelque 
difficulté entre fes domeftiqnes , elle 
les faifoit venir aupres delle , elle 
s’informoit des caufes de leur diffe- 
rend, elleécoutoit les raifons de part 
& d’autre en fage médiatrice , & leut 
parloit enfuited’une maniere fi jufte, 
fi douce & fi perfuafive , que les deux 
partis d’ordinaire etoient d’accord. 
Mais fi elle trouvoit des élprits opi- 
niâtres & indociles , qui refufaflent 
d’entrer dans les voies de paix que fa 
fagefle leur ouvroit , elle prenoit a- 
lors un ton de Reine& de Maitrefle ; 
C 
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de forte qu’il falloit fe refoudre à 
prendre ou le parti de la reünion, 
ou celui de quitter fon fervice, & de 
difparoitre à fes yeux. 

Sa charite ne fe bornoit ni aux 
perfonnes de {a Maifon , nidans l’en- 
ceinte de fon Palais; elle fe deployoit 
univerfellement: fur le Sujet & fur 
l'Etranger. Son Trône étoit en mê- 
metemps le fiége d'une grande Rci- 
ne , & l’afyle de tous les miferables ; 
ilfuffifoit de l'être, pour attirer fa 
compaffion, & pour avoir partà fes 
largefles. On approchoit d'elle fans 
crainte d’être ou arrêté, ou rebutté 
par fa Garde, qui avoit ordre, dans 
les heures deftinées à fes audiences 
de charité , d'admettre indifferem- 
ment tous ceux qui avoient recours 
à elle. Les galeries & les falles en €- 
toient quelquefois toutes remplies, 
& tous paroifloient à leur tour en 
préfence de la charitable Princeffe. 
Son abord ouvert & gracieux don- 
noit aux plus timides l'aflürance de 
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lui parler, & de lui faire avec con- 
fiance le detail de leurs miferes: 
quelque ennuyeux qu'il fût, elle Pen- 
tendoit fans donner le moindre figne 
dinquietude & de chagrin. Elle fe 
{croit fait un{crupule de ne pas ecou- 
ter avec bonté ce que de pauvres 
malheureux {ouffroient avec patien- 
ce. Elle recevoit les Placets des uns, 
avec promefle de les appuyer ; elle 
affüroit les autres de fa protection 
contre la violence de ceux qui les op- 
pr pape La plupart recevoient 
d'elle des fommes capables de les ti- 
rer de la nécefité, & il n’y en avoit 
pas un auquel elle né donnât des mat: 
ques effectives de fa mifericorde. Les 
Maifons Religieufes, les Prifons, les 
Hôpitaux > & z généralement tous les 
endroits où elle fçavoit qu’il y eùt de 
l'indigence, des infirmitez, outoute 
autre difgrace, étoient (aes excep- 
tion les objets de fa charité. “Mais 
les aumônes qu’elle faifoit les plus 
confidérables ,-étoient à d'anciens 
Ci 
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Officiers , aufquels il ne reftoit que 
l'honneut d’avoir fervi, fans avoir 
recucilli les fruits de leur fervice; a 
d'honnêtes familles devenués pau- 
vres, & d'autant plus à plaindre dans 
leur pauvreté, qu’elles n’ofoient la 
découvrir : elle faifoit couler fecre- 
tement de grandes fommes , par des 
mains inconnués, dans leurs obfcu- 
res maifons , pour avoir le double 
plaifir , & de foulager leur mifere , & 
de leur épargner la honte de l’expli- 
quer. Elle faifoit pafler fes libérali- 
tez dans les Villes & les Provinces 
defolees par la guerre, dans les cam- 
pagnes, où la ftérilité faifoit crain- 
dre des maladies, qui font les fuites 
ordinaires de ladifette; & enfin juf- 
qu'aux extrémitez du Royaume, où 
l’on benifloit par-tout la Providence 
d’avoir donné a la Pologne uneRei- 
ne & une Mere, dans la perfonne 
d’Eleonor. L’amour que les Peuples 
avoient pour elle , étoit ardent & fin- 
cere. Elle en eut des témoignages 
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bien marquez, lorfqu’elle quitta la 
Pologne; elle en emporta tous les 
cœurs. Ses triftes Sujets la regrette- 
rent comme leur Mere. C’éroit , aiñ- 
fi qu'on vient de le dire, la qualité 
que tout le Royaume unanimement 
lui donnoit ; & les larmes qu’on re- 
pandit en la quittant , lui firent aclle- 
même regretter beaucoup plus les 
Polonois que leur Couronne. Mais 
comme elle fçavoit parfaitement 
Part de régner , elle {çut accorder 
Pamour qu'ils avoient pour elle, a- 
vec le refpect qu'ils devoient à {a di- 
gnite. Toute l’Europe en eut une 
preuve convaincante dans limpor- 
tante occafion que je vais raconter. 


Pendant qu'on avoit en Pologne . 


une fihaute eftime de la Souveraine, 
on n’en avoit gueres du Souverain. 
Il étoit tombé dans un mépris, dont 
il ne m’appartient pas de pénétrer 
les caufes , & bien moins de les ex- 
poler. Quoiqu'il en foit, le dégoût 
qu'on eut de lui, pafla bien-tér en 


C iij 


38 Vie de la Reine-Ducheffe 
averfion; & comme un feu porte de 
lace en place dans des matieres 
combuftibles, ne tarde pas de faire 
un incendie qu’on ne peut plus niar- 
rêter ni éteindre; l'envie de chan- 
ger de Maitre, qui fut prife d’abord 
fourdement par un certain nombre 
de mutins , fe répandit infenfible- 
ment de Province en Province, & 
gagna bien-tôt le cœur du Royau- 
me ; de forte que tout étoit en com- 
buftion dans la Pologne. L'Armée 
des Mécontens marchoit en bataille 
vers Varfovie, pour obliger Michel 
Wicfnowiski à defcendre du Trône 
par une abdication volontaire ou 
forcee. Le Monarque infortuné ma- 
. voitni Armée fur pied pour fe défen- 
dre, niaflez d'autorité pour fe main- 
tenir, Avant que l'Allemagne, ce 
vafte Corps, difficile à émouvoir, 
eût fait marcher des Troupes pout 
venir à fon fecours, ilalloit fuccom- 
ber fous l'effort des Conjurez, qui 
entrainoient avec cux le peu de Su- 
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jets fideles qui lui reftoient. Quelle 
digue pouvoit etre oppofee à ce tor- 
rent 2 quelle reflource a ce Prince 
abandonné? La feule autorité de fon 
Epoufe. Elle entreprend de calmer 
la tempéte, & de le fauver du nau- 
frage. Elle va droit au Camp des 
Révoltez, comme une autre Judith 
dans celui d’Holopherne ; elle fe 
préfente d’un air intrépide , mais 
toujours gracieux , à cette formida- 
bie Armée de Sarmates ; elle afem- 
ble les Chefs, & les harangue en 
peu de mots, comme il convient, 
{clon le plus politique des Hiftoriens, Impe- 
à la majefté d’une Tête couronnée. aa 
Pourquoi, G contre qui vous VO-f€ ve. Ta- 
arniez , braves Polonoës , leur dit- ** 
elle: Que veulent dire ces Bataillons 
rangez ces Enfeignes déployées , fans 
les ordres & fans l'aven du Sonve- 
rain? Je ferois tort a votre fidelité, 
de croire que c'eff a lui que vous en 
voulez, : mais fi cela étoit, dow pour- 
voit vous être venue dans Vefprit une 
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pensée fi contraire au devoir & al hon- 
aenur de la Nation? Elle adroit, jen 
conviens , de fe choifir un Maître, 
mals non pas de lui faire la guerre, & 
encore moins de le dépofer à fon gré. 
Dés quelle sef engagée à lui par un 
ferment folemnel, elle ne peut le violer 
Sans felonie. Te [çais que le Roy de fa 
* Patta part S eft obligé à certaines conditions *, 
sa Si le malheur des temps lui a fait diffe- 
"over I accomplifjement de quelques-unes, 
il va les accomplir incelamment , & 
jy tiendrai la main, je vous en donne 
ma parole de Reine. Chofe étonnan- 
te. À peine a-t-elle parlé, que route 
cette nombreufe Armée de mutins 
met bas les armes , & jure hautement 
tout d’une voix aux pieds d’Eleonor, 
d’être a l’avenir conftamment fidele 
a fon Epoux : tant une ame heroï- 
que, de quelque fexe qu'elle foir, 
qui joint les graces avéc la majefté, 
a d’empire & d’afcendant fur les ef 
prits les plus farouches & les plus re- 
Belles , pour les adoucir & les rame- 
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ner à leur devoir ! Il faut avouér 
aufi, que ce qui contribua merveil- 
leufement à un changement fi fubit, 
c'eft la réflexion qu’ils firent , qu’ils 
ne pouvoient perdre le Roy, fans 
perdre une Reine, dont les incom- 
parables qualitez les avoient char- 
mez. 

C’eft ainfi que la fage & la coura- 
geufe Epoufe conferva la Couronne 
à Michel. Mais quelquefoin qu’elle 
prit de fa fante , elle ne put lui con- 
ferver long-temps la vie. A peine a- 
voit-elle vêcu trois ans avec lui, 
dans la plus douce union, que la 
Providence qui les avoit unis, les fe- 
para par la mort de Michel Wie. 
nowiski. Il fe fentit tout à coup atta- 
qué d’une maladie, qui parut d’a- 
bord mortelle, & qui dura cepen- 
dant affez , pour faire éclater la gene- 
reufe amitied’Eleonor. Elle fut conti- 
nuellement attachée au chevet du lit 
de fon Epoux , lui rendant les offices 
les plus tendres, lui apprétant elle- 


42 Vie de la Reine-Ducheffe 

même les alimens, les lui faifant pren- 
dre de fa main , aufli-bien que les re- 
medes ; jaloufe qu'aucun autre qu- 
elle eût Phonneur de le fervir , & lui 
dérobât des foins- qu’elle eftimoit 
nappartenir qu’a elle. A peine avoit- 
elle pris une heure de fommeil , que 
réveillée par fa tendrefle, elle retour- 
noit à lui, ingénieufe à trouver des 
moyens de charmer fes ennuis, d’a- 
doucir fes douleurs, & de les lui faire 
fupporter avec patience. Lorfqu elle 
le vit s'approcher de fon eternite , 
redoublant fa follicitude , malgré 
Paccablement où elle étoit, elle le 
difpofa a ce grand paflage, par les 
paroles de vie qu'elle lui difoit de 
temps en temps; par les Actes de 
vertu qu'elle lui fuggéroit; par le foin 
qu’elle eut de lui procurer les Sacre- 
mens de PEglife, & de les lui faire 
recevoir avec la plus édifiante devo- 
tion. Enfin elle ne le quitta point, 
qu’elle ne lui eût ferme les yeux. 
Heureux Prince, d’avoir euunetel- 
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le Epoufe , dont la fermeté le main- 
tint pendant fa vie dansla poffeflion 
d’un Royaume temporel, & dont la 
piété Paida fi puiflamment à jouit 
apres fa mort d'un Royaume qui ne 
finira jamais! Elle le pleura d'autant 
plus fincerement , qu’elle l’avoit ai 
mé d’un amour furnaturel; & aprés 
avoir arroféde fes larmes le corps du 
cher Defunt, elle fut deux mois en- 
tiers à ne fonger qu’au repos de fon 
ame, par un tres grand nombre de 
Meffes qu'elle fit dire , & par des li- 
beralitez immenfes qu’elle fit aux 
Pauvres , dont elle {cavoit que les 
pricres font puiflantes aupres de 
Dicu. 

Pendant qu’elle s’acquittoit de ces 
devoirs, la Republique prenoit des 
mefures, pour remplir le Trône va- 
cant. Il n’avoit garde de demeurer 
long-temps vuide; il n'y eut gueres 
d'Etat dans l’Europe qui n’y eit fon 
Prétendant. Jamais le nombre & lé 
mérite des Concurrens ne fut plus 
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grand. Outre le Prince de la Mai- 
fon de France, dont le nom avoit 
déja paru dans le temps de la précé- 
dente Election , entrerent fur les 
rangs le Ducde Neubourg pour fon 
fils, d’autres difent le fils du Duc de 
Neubourg pour fon Pere; le Grand 
Duc de Mofcovie pour fon Aine; le 
Duc d'York y devenu depuis Roy 
d’Angleterre fous lenom de Jacques 
H. le Prince George de Danemarc, 
lElcéteur de Brandebourg, le Prin- 
ce d'Orange , & le Prince de Vau- 
démont, à qui le Duc de Lorraine 
Charles IV. avoit fourni de quoi 
acheter une Couronne étrangere, 
dans l’impuiffance où il étoit de lui 
laifler la fienne , qui de droit légi- 
time étoit dué à fon Neveu Charles 
de Lorraine. C’eftce grand Prince, 
dont l'Empereur portoit les interéts, 
pour qui la Reine Douairiere pou- 
voit fe promettre de gagner prefque 
toute la Lituanie , & une grande par- 
tic de la Pologne, & au choix du- 
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quel les Polonois avoient plus: de 
penchant que pour tout autre , en 
confidération de fes qualitez herot- 
gues, dont ils étoient parfaitement 
inftruits, & des preflans offices de 
l'Empereur, qui avoit fon élection 
fi fort à cœur, qu'il promettoit de 
lui donner {a Sœur en mariage, fi la 
Pologne le couronnoit. C’etoit pren- 
dre les Polonois par un endroit au- 
quel ils étoient fort fenfibles : car 
c’etoit le moyen de fe conferver une 
Reine , qui leur étoit tres-chere, 
d’autant plus qu’elle declaroit hau- 
tement, qu’ellen’auroit jamais d'au- 
tre Epoux que celui quilui étoit de- 
ftiné par l'Empereur fon Frere , & 
pour lequel elle avoit elle-méme une 
affection particuliere. Tout paroif- 
foit difpofé en faveur du Prince 
Charles de Lorraine; & la plupart 
des Provinces difoient deja publi- 
quement , que la Nation ne vouloit 
point avoir d’autre Souverain que 
lui. La politique cependant , dont 
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Part fe réduit aflez fouvent à af: 
foibir le parti dominant , faifoit 
jouér des reflorts, pour faire tour- 
ner la fortune d’un autre côte; & 
ces reflorts étoient d’autant plus 
puiflans , que l'or & l'argent qu'on 
répandoit fous-main , leur donnoit 
le mouvement. D'ailleurs on paroif- 
foit abandonner fes propresinterèts, 
pour le bien communde la Republi- 
que. On reprefentoit qu'il y avoit à 
craindre, du nombre & de la puif- 
fance des Prétendans, que la prefe- 
rence que l’on feroit de l’un d’entre 
eux, ne choquat tous les autres, qui 
ne manqueroient pas de prendre les 
armes pour s'en venger ; qu'ils au- 
roient même leurs partifans dans le 
Royaume, & que la Pologne enfin 
feroit cn rifque de devenir le theatre 
d’une guerrefanglante, & d’une fu- 
nefte divifion. On concluoit, que la 
feule voie de prevenir ce malheur, 
étoit d’exclure indifferemment & 
généralement tous les Concurrens 
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étrangers , pour ne leur donner en- 
treux nulle jaloufie : Qu'il y avoit 
dans la Patrie aflez de Sujets, qui 
étoient dignes du Trône , fans en 
chercher ailleurs; &entre les autres, 
Je Grand Maréchal Sobieski, iflu du 
fang des Rois, renomme pour fes ex- 
ploits de guerre, & dontilsavoient 
eux-mêmes admire la valeur dans la 
fameufe journée de Cotzin, où il 
avoit mis en déroute l’Armée des 
Turcs, qui avoient laiffe, outre le 
bagage & le canon , quatorze mille 
morts fur la place. Ce difcours fit 
impreflion fur les efprits ; la chaleur 
qu'on avoit fait paroitre pour le Prin- 
ce de Lorraine, fe rallentit. Le Sénat 
s’affembla, on'tintdes Confeils : les 
avis furent partagez pendant un 
temps, mais enfin ils fe reünirents 
& nonobftant la confidération qu'on 
avoit pour l'Empereur, les obliga- 
tions qu'on avoit à la Reine , & le 
mérite reconnu du Prince Charles; 
la terreur panique d'une guerre ima- 
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ginaire, l'emportant fur les titres & 
les motifs les plus réels, Jean Sobief- 
ki, fur eli Roy de Pologne. Le Prin- 
ce de Lorraine , qui s’etoit porte fur 
les frontieres , pour appuyer de plus 
prés fon parti; a la premiere nouvelle 
du renverfement de fes efperances, 
prit lapofte, pour fe rendre à Vien- 
ne; & à peine etoit-il defcendu de 
chaife, qu'un Gentilhomme de la 
Reine arriva prefqu'aufli-tôt , avec 
une lettre de fa part la plus obligean. 
te & la plustendre, par laquelle elle 
le confoloit du peu de fuccés de fes 
prétentions , & des efforts qu’elle 
avoit faits elle-même pour engager 
les Polonois à fon election : l’aflürant 
au refte, que ce revers de fortune, 
& tout autre qui pourroit lui arriver, 
ne feroit jamais capable ni debran- 
ler fa réfolution de lavoir pour E- 
poux, ni d’altérer l'affection qu’elle 
avoit pour lui. Le Prince tres-fenfi- 
ble aux bontez de la Reine, lui ré- 
¿e pondit fur le champ, avec la même 
policefle » 
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politefle, que la continuation de fes 
bonnes graces , & l’aflürance qu'elle 
vouloit bien lui en donner , le de- 
dommagcoient pleinement de la 
perte d’une Couronne ; & qu'il lui 
proteftoit de fa part , que fon ref 
pect & fa reconnoiflance feroient 
inviolables à fon égard , en quel- 
que état , & cn quelque fituation 
que la fortune le: pit mettre. 

Eleonor cependant h’ayant plus 
rien qui la retint en Pologne , a- 
prés avoir rendu publiquement fes 
actions de graces à Dieu , & aux 
Saints Protcéteurs du Royaume , 
en partit , comme on l’a déja dir, 
afliegee d’un peupleinfini, fondant 
en larmes , & qui faifoit retentir 
Pair de ces triftes paroles : 4h ! 
nous perdons notre Mere ! La Rei- 
ne attendrie , fit prefler Pequipa- 
ge, pour fe derober à un fpeéta- 
cle qui la touchoit fenfiblement 
elle-même. L'Empereur la recur à 
fon retour , comme une Reine, & 
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comme une Sœur; ceft à dire , a- 
vec tout l'honneur que demandoit 
fa dignité , & avec toute la ten- 
drefle que lui infpiroic le fang de 
Ferdinand , qu'ils avoient et: Pun 
8c l'autre pour Pere. Sa Majefte 
Imperiale lui afligna Neuftat , pour 
y-tenir fa Cour. Cet une Ville fi- 
tuée fur les bords de la Riviere de 
Briskau , à fixilieuës de Vienne , & 
que Paul II. érigea en Evéche l'an 
1468. Avant que de sy rendre , 
elle auroit fouhaité de trouver à 
Vienne le Prince de Lorraine : mais 
il étoit déja parti pour la Flandre , 
qui étoit alors le theatre dela guer- 
re, dans limpatience où il étoit d'y 
fignaler fon courage. Il n’en atten- 
dit pas long-temps Poccafion. Ce 
. fit à Ja Bataille de Senef , où fans 
autre titre que’ celui d'un illuftre 
Volontaire , il combattit avec une 
bravoure , qui fut admirée des 
deux Armées, & qui mérita les élo- 
ges du grand Conde , à qui la Vi- 
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étoire auroit peut-être encore plus 
coûté , fi une dangereufe bleflure 
du Prince Charles n’ayoit obligé fes 
gens de le tranfporter, malgré lui 
hors du Champ de Bataille , que 
les Alliez fans lui ne conferverent 
plus gueres, 


Dans la Campagne qu'il fit Pan- 3 ar 
nee 
née fuivante fous Montécuculli , il ge a 


ne donna pas de moindres marques 7 mort de 


Charles 


de fa fage conduite , qu’il en avoit 
donné de fa valeur ‘dans la précé. 
dente : mais fi l’union de ces deux 
grandes qualitez parut jamais avec 
éclat , ce fut en 1676, où com- 
mandant en Chef l'Armée des Al- 
liez fur le Rhin, il pric Philifboug, 
en prefence due nombreufe Ar- 
mée , & d’un des meilleurs Gené- 
raux quait eu la France. 

Aprés | une fi glorieufe Expédi- 
tion , il étoit jufte que l'Empereur 
fongeât à récompenfer {es {ervices; 
&ilne pouvoit mieux les reconnoi- 
tre , qu'en lui donnant Ja.Reine fa 
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Sœur pour Epoufe. Il en prit enfin 
la réfolution ; & pour ne pas don- 
ner le temps à la jaloufie , ou à 
quelqu’autre paflion fecrete de la 
traverfer , le Comte de Mansfeld 
ami du Duc de Lorraine, ( Ceft le 
temps auquel je dois l’appeller ain- 
fi, la mort de Charles IV. fon pré- 
décefleur & fon oncle , l'ayant mis 
en droit d’en porter légitimement 
letitre), le Comte de Mansfeld, 
dis-je, entreprit fans differer , l’exe- 
cution du mariage que Sa Majefte 
Impériale avoit réfolu. Mais ce 
Comte étant tombé malade, & fon 
indifpofition ne lui ayant pas per- 
mis d'agir , le Marquis de Grana , 
qui étoit dans les interéts du Duc, 
fe chargea de la commiffion , dont 
il s’acquitta avec tant de zele, que 
le Contract de mariage fut figne le 
18° de Mars de l’année 1677. Il ne 
fut cependant célébré que l'année 
fuivante , la Campagneétant fur le 
point de s'ouvrir., & demandant 
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que le futur Epoux fe rendit promp- 
tement à la tête de l Armée Impe- 
riale, dont il etoit le Generaliffime. 
Il étoit alors le feul & légitime hé- 
ritier du Duché de Lorraine , ain- 
fi qu'on vient de le dire , Charles 
IV. étant décédé , il y avoit déja 
deux ans, prés de Birxenfeld. Il paf- 
fa donc, fk cette Campagne , fur 
la Nain de fes Etats, & les vit de 
fort prés, & il fut vi ES par 
fes fideles Sujets, dont il {gavoit par- 
faitement l’intime aftetion, & lin- 
violable attachement a leurs Souve- 
rains; Ce que jene puis mieux expri- 


mer qu’avec ces termes d’un Hifto- D. Cafi- 


rien Milanois : T'anto pin chè i fa apevas à 


chei popoli, quali ebbero fempre un af: Shot: 


fetto invifcer ati ffir mo verfo i loroPrin- 
cipe. Mais ce qui fe pafla dans fa mar- 
che, n'étant pas de mon Hiftoire, 
je reprens ce qui regarde le Duc, par 
rapport à la Reine Eleonor. 

Aprés avoir établi les Quartiers 
d’hyver, vifite les Villes, & mis tou- 
D iij 
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tes les Places en état de défenfe, il 
fut appellé à Vienne par l'Empereur, 
pour l’accompliflement du mariage 
avec la Sœur de Sa Majefté Imperia- 
le. On lui fit, à fon arrivée, tout 
Phonneur que méritoit cette augufte 
alliance. A peine fut-il introduit dans 
le Cabinet de l'Empereur, qu’il le fit 
afleoir auprés de lui; & l'ayant en- 
treten quelque temps, il le condui- 
fit lui-même chez l’Impératrice ré- 
gnante, qui le traita avec la même 
diftin@ion. De la il fut accompagné 
jufqu’à l'appartement de l'Impératri- 
ce Douairiere, où il trouva la Rei- 
ne & les Archi Duchefles. L’Impera- 
trice l'embrafla comme fon Gendre, 
& la Reine comme fon Epoux. 
Aprés quoi l’Impérarrice & les Ar- 
chi-Ducheffes feretirerent,pour leur 
donner le loifir de s'entretenir en- 
femble. 

Cependant tous les préparatifs fe 
faifoient pour la folemnite du maria- 
ge, qui fut célébré avecune extraor- 
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dinaire magnificence le 6° de Fe- 
vrier de l'an 1678, en prefence de La Rei- 
toute la Cour Impériale. L’Epoux 700°: 
&l’Epoufe au pied de l'Autel, fe ju- gée de 
rerent une foi, un amour & une con- 7638s: 
fiance réciproque ; le Sacrement 
qui les unit à la face del Eglife, ne fit 
autre chofe que de confirmer & de 
fanctifier les nœuds que la nature & 
l’aflortiment des mêmes inclinations 
avoient formez depuis beaucoup 
d'années. Ils furent l’un & l’autre 
au comble de leurs vœux, & ils re- 
garderent leur alliance comme une 
fourcede paix, degraces & de béné- 
ditions. Les fêtes &les rejouiflan- 
ces étant finies, le Duc de Lorraine, Iw 
que l'Empereur , en faveur du ma- ri 
riage, avoit fait Gouverneur du Ti- 
rol, nomma Meffieurs le Marquis 
de Baflompierre & le Comte le Be- 
gue, pour en aker porter les Lettres 
patentes aux Etats de cette Provin- 
ce. Aprés quoi ayant pris conge de 
Leurs MajeftezImperiales, il partit 
D iiij i 
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de Vienne le 2° de Mars, & fe rendit 
à Infprux, Capitale du Tirol, avec 
la Reine. 

Il commengoit à peine à goûter les 
fruits de cet heureux mariage dans la 
compagnie d’une Epoufe fidigne d’é- 
tre cherie, qu’il fallüt en interrom- 
pre les douceurs , pour aller tout de 
nouveau fur le Rhin effuyer les fati- 
gues de la Guerre, dont le feu n’étoit 
pas encore éteint. : Il fut fort mal 
fervi dans cette Campagne , par 
quelques Miniftres de l'Empereur, 
jaloux de fonalliance & de fa gloire; 
qui l'ayant laifle manquer des chofes 
les plus neceflaires , le mirent hors 
d'état de pouvoir exécuter les pro- 
jets qu’il avoit formez pour le fervi- 
ce de l'Empereur , & l'honneur de 
fes Armes. 

Ce chagrin fut fuivi d’un autre, 
auquel il nes’attendoit pas , & dans 
des conjectures, qui fembloient de- 
voir luiétre favorables. Ontraitoit 
dela Paix a Nimegue, & il y avoit 
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tout lieu d’efperer, que dans les Arti- 
cles,celuide{on rétabliflement en fes 
Etats y feroit compris. Ille fut en 
effet, mais avec des conditions qui 
lui parurent fi préjudiciables au droit 
& à l’honneur de fa Couronne, qu’il 
ne crut pas pouvoir les accepter, & 
qu'il aima mieux s’abfenter encore 
de fes Duchez de Lorraine & de Bar, 
que d’y rentrer, pour n’y être qu'à 
demi le Maître. 

Il retourna donc à Infpruk auprés 
de fa vertueufe Epoufe, à laquelle il 
ne craignit pas d'apprendre cette 
nouvelle difgrace, qu’elle etoit ca- 
pable defoûtenir. Qui l'auroit cr, 
Madame ; lui dit-il , que le chagrin dit 
fuivre de fiprés la joie de notre heureux 
mariage ? Faut-il s'étonner de cette al- 
ternative de biens de maux, luire- 
pondit la Reine , d’un air tranquille; 
ceft la main de Dieu qui nous y fait 
paller vous & moi, & c'efl ainft qu'il 
en ufe envers les ames qu il veut fan- 
ctifier. Il vous a fait un grand Prin 
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ce, mais il veut vous faire un grand 
Saint ; & il ne le fera que par les ad- 
verfitez & par les croix. Plaife a fa 
divine Majefte que j'y aye part moi- 
meme ; pour en partager le mériteavec 
vous ! On perd pen de chofe , quand 
on perd une Couronne , qu on n empor- 
te pas a la morts rien nw eft a craindre 
que la perte d'une couronne immortelle, 
Le Duc fut charmé du difcours d'E- 
leonor , & il entra dans fes fentimens 
de toute fon ame. 

Il lui faifoit, dans une autre occa- 
fionun récit abrégé des avantures de 
fa vie. Je fus, lui difoit-il, dés ma 
naiffance enveloppé dans les calamitez 
de ma Maifon > toujours plus malheu- 
reux , à mefure que f avanços en âge. 
Errant d'Etatsen Etats, @ n'y trou- 
vant ni afyle dont je puffe jouir long- 
temps , m reffource qui Souvrit à ma 
masvaife fortune s obligé de me déro- 
ber à une Cour, ow tout fembloit bril- 
ler pour moi , © dow je nen que le 
temps de difparoître, pour me tirer 
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Fémbarras onm avoit jetté mon propre 
Sang ; je paffay de cette Cour en celle 
de l'Empereur , qui me fit le plus gra- 
cieux accueil : jy ay éte traversé par 
les Officiers les plus confiderables de 
Sa Majefté Impériale, dont les bon- 
tez à mon égard leur faifoient ombra- 
ge. Faimanque deux fois une Couron- 
ne étrangere, vous le foavez ; Ma- 
dame s © il ne mef pas permis de 
jouir de celle qui m appartient ; & que 
7 étots [ur le point de vous offrir. V oi- 
la les routes par lefquelles il a plu à la 
divine Providence de me conduire, 
ch par où, avec fa grace, f ai marché 
avec un entier abandon. Je ne {cax- 
rois vous plaindre, mon Prince, re- 
partit Eleonor; vous êtes entre les 
mains de Dien ; ila des deffeins fur 
vous, qu'il accomplira malgré tous les 


obftacles, Fofe vous prédire qu'il en 


fera de vons, comme de Jofeph , qui 
par des voies en apparence fort oppo- 


sées , fut porté aw faite des grandeurs 
de l'Egypte. Je ne puis me mettre hors 
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de l'efprit, qu'au travers de tant d'in- 
fortunes , le Seigneur ne vous mene a 
une gloire mille fois plus éclatante que 
le premier Trine de l'Univers. C'eft 
ainfi que s’entretenoient ces deux 
grandes Ames, accotitumees l’une 
& l’autre à goûter & à pratiquer les 
plus pures maximes de l'Evangile. 
C’eft à quoi de concert ils s’occu- 
poient à Infprux , où ils pafloient la 
journée à prier , à faire de faintes le- 
ures, à vifiter les Hôpitaux, & à 
fe trouver à toutes les devotions de 
lEglife. A la fin du jour, les Offi- 
ciers & les Domeftiques s’étant reti- 
rez, ils alloient enfemble, bien avant 
dans la nuit, affifter aux Matines des 
RR. PP. Cordeliers, dans une Tri- 
bune qui communique à l'Eglife de 
ces faints Religieux, aveclefquels le 
Prince méloit {a voix, pour chanter 
avec eux les louanges du Seigneur. 
Il fe livroit tout entier, à ’exem- 
ple de fa vertueufe Epoufe, à ces 
œuvres de piété, lorfque les Tures 
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ayant rompu la Treve, & menaçant 
de porter le fer & le feu jufques dans 
le fein de l'Empire, il eft appellé par 
l'Empereur , pour s’oppofer aux puif- 
fantes Armées, que ces Infideles 
amafloient de toutes les Provinces 
de leur domination. Le Duc s’en 
ouvrit à la Reine, à laquelle il fit 
voir la Lettre de Sa Majefte Impe- 
riale. Loin de le retarder : Alez, 
lui dit-elle, volez, cef Dieu-mème 
qui vous appelle , G qui va vous met- 
tre en état de remplir vos glorieufes 
deflinées. Apres l'avoir embraflee, 
il ne perd pas un moment. Plein 
d’efpérance & de courage, il part 
avec d’autant plus de joie, qu’il ne 
s’agit plus de répandre le fang chré- 
tien. [arrive à Vienne, ilrecoit les 
ordres del’Empereur, il fe met a la 
tête de fon Armée, a laquelle il com- 
munique fa confiance , & la gêné- 
reufe réfolution de vaincre ou:de 
mourir pour la défenfe de la Reli- 
gion & de l’Empire , dontles Otto- 
mans avoient jure la perte. 
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Cette formidable Puiflance , é- 
levée par l'impoiture & par la vio- 
lence , grofje par la multiplicité 
des nations qu’elle s’etoit aflujet- 
tics , enflee par la multitude & lé- 
tendué de fes Conquétes , Enne- 
mic déclarée du Nom Chrétien, 
ne pretene doit rien moins que d’a- 
jouter à l'Empire d'Orient , qwel- 
le avoit envahi , l'Empire d'Occi- 
dent , qu elle ne croyoit ni plus 
difficile à fubjuguer , ni plus capa- 
ble de refifter au nombre & a la 
force de fes Armées. Le Vifir en ré- 
pond fur fa tere au Grand Seigneur. 
Plein de cette aflürance , il Die 
le hardi deflein d’affiéger Vienne; 
perfuade que s'étant rendu maître 
de la Capitale , il lui fera aife de 
réduire tout le refte ; & qu’ayant 
marche fur le ventre à toute l’Alle. 
magne , il souvrira tous les pafla- 
ges de FIralie, & qu'il ira jufqu’a 
Rois sabi le Croiflant, par; 
tout où il trouvera des Groit. 


Pi 
| vakte 
ted 
ruin 


ce q 
il ret 
nage 
vers 
ne, 
mun 
a fa 


L 


| Les 
| l'En 


| Les, 


anir 
tific 
fant 
leG 
laifl 


» ê 
yio- 
licite 


ujet- 
z l'e 
nne- 
tien, 
d'a- 
vel- 
cci- 
plus 
japa- 
a la 
1 rê- 
eut, 
arme 
nne; 
altre 
ede 
yant 
Alle- 
alla 
(qu'a 
pat 


i 


ELEONOR-M ARIE. 63 

Pour exécuter cette grande & 
vafte entreprife , il marche a la tê- 
te de deux cent mille hommes ; il 
ruïne , il faccage, il renverfe tout 
ce qu’il rencontre en fon paflages 
il remplit tout d'horreur & de car- 
nage. Il s’avance à grandes journées 
vers l’Autriche, pour arriver à Vien- 
né , avant qu'on ait le temps de la 
munir de tout ce qui eft neceflaire 


à fa defenfe. K 


Le Duc de Lorraine , à qui 
les interêts de la Religion & de 
l'Empire femblent donner des af- 
les, l'y prévient, met ordre à touts 
anime la Garnifon effrayée , la for- 
tifie par un détachement de {on In- 
fanterie ; & fe repofant du refte fur 
le Gouverneur expérimenté qu’il y 
laiffoit ; il fort de la Place avec fa 
petite Armée , pour tenir la Cam- 
pagne , pour occuper les avenués , 
pour harceler le Camp des Infide- 
les , pour leur enlever les Convois , 
& pour donner le temps à l'Armée 
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de Pologne de fe joindre a la fien- 
ne. La jonétion s’en fit heureufe- 
ment , par les fages mefures de 
Charles , & par la promptitude du 
brave Jean Sobieski Roy de Polo- 
gne. 

Ces deux Heros ayant invo- 
qué le Dieu des Armées , pour la 
caufe duquel ils alloient combattre, 
animez d’une confiance qui les af- 
fire de la Viétoire , font fonner la 
charge. Il n’y avoit pas de temps à 
perdre ; le peu de munitions qu’a- 
voient les Afliégez, étoit confume , 
la garnifon étoit épuifee , les rem- 
parts foudroyez , la Place entre-ou- 
verte de toutes parts. Le Vifir s'e- 
toit promis d’y entrer triomphant 
le lendemain , lors que le Duc de 
Lorraine , feconde par l'intrepide 
Sobieski , qui de fa part fait des pro- 
diges de valeur , fe jette comme 
un lion fur les Troupes infideles les 
plus avancées , les enfonce, les ren- 
verle, & en fait un fi terrible car- 
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nage , que tout le refte de l'Armée 
Ottomane fe met en fuite ; & que 
le Vifir lui-même, defefperé de ne 
pouvoir ni rallier fes Soldats , ni ar, 
rêter fes fuyards , ni fe fauver lui- 
même , qu’en fuivant leur exem- 
ple , abandonnant canons , tentes, 
bagages , trefors de toute efpece, 
& jufqu’au grand Etendard de Ma- 
homet , s'enfuit à toute bride , & 
ne s'arrête , plein de rage , qwa- 
pres avoir mis une Riviere entre lui 
& l'Armée victorieufe. Ce fut là le 
coup décifif. Toutes les Villes que 
Charles attaqua depuis , furent pri- 
fes , toutes les batailles qu’il donna 
furent des victoires , toutes les Pro: 
vinces rebelles fe foûmirent au feul 
bruit de fon nom ; & pour donner 
en trois mots une jufte idée de la 
promptitude & de l’etendué de fes: 
exploits, il fuffit de dire, qu’en deux 
années il enleva plus de Pays aux 
Ottomans , qu’ils n’en avoient con- 
quis en deux fiecles. Ce furent là 
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les fuites de cette glorieufe Jour- 
née, dont le Roy de Pologne lui- 
même voulut bien déferer Phon- 
neut au Duc de Lorraine , & que 
le Duc de Lorraine de fa part ren- 
voya au Roy de Pologne , par une 
modeftie réciproque , ignoree des 
ames vulgaires 5 & qui fied fi bien 
aux Heros , au merite defquels elle 
ajoûte un nouvel éclat. 

Mais on dira que je dois me fou- 
venir que je fais l’Hiftoire d'Eleo- 
nor, & non pas celle de Charles. 
Aufli pretends-je ne pas men é- 
carter ; Eleonor ayant eu tant de 
part aux profperitez de Charles , 
nommément à cette mémorable a- 
tion , dont je viens de faire le ré- 
cit, & dont le Duc lui-même at- 
tribua le fuccés à l’efficace de fes 
prieres. En effet tandis quel Epoux, 
l'épée à la main, & couvert de 

oufliere, combattoit les Ennemis 
de la Religion; l’'Epoufe , fous la 
cendre & le cilice , levoit les yeux 
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& les mains au Ciel, pour en faire 
defcendre la victoire dans le Camp 
des Chrétiens. C’étoit même une 
fainte & religieufe pratique de la 
pieufe Reine, toutes les fois que le 
Généraliffime alloit à la guerre, de 
faire faire dans la Chapelle du Palais 
des Prieres publiques , & de les coms 
mencer: par l’expofition du Tres- 
Saint Sacrement trois jours conti- 
nus, pendant lefquels on tiroit des 
Billets , qui marquoient à chaque 
perfonnedefa Cour , fon heure pour 
l Adoration perpétuelle. La Reine, 
outre celle qui lui étoit échuë, en 

renoit elle-même encore d’autres, 
qu’elle pafloit avec une ferveur ex- 
traordinaire , en prefence de cet ado- 
rable Sacrement , priantinftamment 
pour la profperite des Armes de 
l'Empereur, & pour la confervation 
de fon Epoux. Comme elle recevoit 
fouvent de fes Couriers pendant les 
Campagnes; dés qu’il lui en arrivoit 
quelqu'un, qui lui apportât la nous 
Eij 
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velle d'une prife de Ville, ou d’une 
victoire, elle alloit a l’Eglife au mo- 
ment-méme en faire au Seigneur fes 
remercimens particuliers ; & le de- 
tail de ? AGtionérant venu , elle fai- 
foit chanter publiquement le Ze 
Deum, en aétion de graces , de Pheu- 
reux fuccés & de la protection de 
Dieu fur le Duc fon Mary. 
Comme cette divine protection 
avoit paru d'une maniere extraor- 
dinaire dans le combat de Vien- 
ne , où Charles, parmi le feu 
terrible de l’Artillerie , l’effroya- 
ble grêle desballes, & la lueur af- 
freufe des cimeteres , vit cent fois 
la mort devant fes yeux; la recon- 
noiflance de l’Epoule fe fignala aufli 
extraordinairement par les folemni- 
rez qu'elle fit faire, où loin depor- 
ter un air triomphant, elle parut tou- 
jours dans une pofture humilice, qui 
exprimoit vifiblement les fentimens 
de fa tres-humble gratitude. Von, 
mon Dies , difoit-elle du plus pro- 
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fond de fon cœur, ce æ eft pas à nous, 
ce weft ni à mes chétives prieres, ni 
an courage de mon Epoux, qu'il faut 
référer un fi grand Juccés. Non, ce 
neft pas a nous, Ceft a vous feul quw er 
eft dué la gloire. Non nobis , Domine, 
non nobis, Jed Nomini tuo da gloriam. 
Puis retiree dans fon cabinet, elle 
repafloit les diversevenemens de la 
vie du Duc; & comparant les tra- 
verfes qu’il avoit tant de fois ef 
fuyees , avec les bénédictions pre- 
fentes dont le Ciel le combloit , elle 
ne pouvoit fe laffer d'admirer & d’a- 
dorer la Providence. 

Rien en effet neft plus admirable 
que cette divine Providence dans la 
conduite dece grand Prince, qu'elle 
a fait pafler par les.é épreuves fes plus 
humiliantes & les plus dures, pour 
en faire le Héros le plus renomme de 
fon fiecle. S'il fût parvenu dans fon 
temps fur le Tréne de fes Ayeux, 
s’il fe fût établi dans une Cour où 
tout fembloit lui promettre les plus 
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beaux jours, s’il avoit pouflé plus 
heureufement fes prétentions fur un 
Royaume étranger, il auroit , pour 
ainfi dire , dérangé les mefures que 
Dieu avoit prifes dans les deffeins 
impénétrables de fon confeil , pour 
Yelever à la plus haute gloire. En un 
mot, il n’auroit été ni le Defenfeur 
de la Religion, ni le Libérateur de 
Empire , ni le Deftruéteur de la 
Puiflance Ottomane. Cek cet heu- 
reux dénouément de fes deftinees , 
qu’Eleonor avoit femblé preflentir , 
& luiavoit comme annoncé dans le 
temps-même que le Duc l'entrete- 
noir de fes malheurs ; lorfqu’elle lui 
donna de fortes efperances que le 
Tout-puiflant en feroit-les moyens 
de fon elevation. 

Quoi qu'il en foit , ce fut pour 
Eleonor une joie indicible d’em- 
braffer fon cher Epoux au retour 
dune fi gloricufe Campagne; & ce 
fut pour Charles un fujet toujours 
nouveau d'admiration , de revoir 
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Eleonor avec des accroiflemens de 
perfection , qui paroifloient chaque 
année plus furprenans. Il reconnoif- 
foit tous les jours de plus en plus, 
que le Ciel lui avoit donne une E- 
poufe comparable aux Elizabets de 


Hongrie, aux Hedviges de Polo- : 


gne, aux Clotildes de France, qui 
avoient été dans leur temps des mo- 
deles de vertus aux Rois leurs E- 
poux , & qui avoient fait le bon- 
heur de leurs Etats. Il faut avouér 
auf, que les exemples admirables 
qu’elle lui donnoit, contribuerent 
beaucoup a le faire aufli parfait 
Chretien qu'il étoit grand Prince. 
A la vérité, il y avoit deja bien des 
années qu’il etoit revenu des courts 
égaremens de fa jeunefle; qu'il s’e- 
xercoit-meme à la pratique des vet- 
tus chrétiennes, & qu’a mefure quil 
avancoit dans le chemin de la gloi- 
re, il alloit toujours plus vite dans 
les voies de la Grace : mais on ne 
peut difconvenir , que depuis fon 
E ity 
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mariage, les progres qu'il y fit, fu- 
rent fi confiderables , qu’il devint 
aufli Heros en piété, fi j'ofe mex- 
primer ainfi , qu’il l’étoit en valeur. 
Il étoit futpris & charmé tout en- 
femble, dé voir une Reine aufli dé- 
tachee des grandeurs humaines , que 
fi elle etic été d’une naiffance ou à 
les ignorer, ou à ne les pouvoir prê- 
tendre; aufli dure à elle-même, que 
fi elle eût été élevée dans les auftéri- 
tez du Cloître; auffiaffidué à la prie- 
re, que fi ce faint exercice eût été 
fa feule occupation : fi occupée ce- 
endant au réglement de fa Maifon', 
a l'inftruétion de fes Enfans, au fou- 
Jagement des malades, & à d’autres 
œuvres de charité , qu’on ne pouvoit 
comprendre qu’elle eût encore du 
temps aflez pour faire de longues 
prieres. Mais ce que le Prince ad- 
miroit finguliérement en elle , 
cetoit une égalité d'humeur in- 
variable ; un vifage toujours ferein, 
fur lequel il ne remarquoit jamais 
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le moindre nuage ; une affabilité 
prête a toute heure, foit à accueillir, 
foit à écouter les petits & les grands; 
une réferve infinie dans fes paroles, 
nulle ne fortant de fa bouche, qui 
ne fut pefee par la prudence, & ré- 
glee par la charité; une patience in- 
vincible a fupporter les défauts: des 
Officiers de {a Maifon , les manieres 
quelquefois peu refpectueufes des 
perfonnes qui l’approchoient, l'im- 
portunite des ape ph dont la 
foule indifcréte la prefloit fouvent, 
avec danger d’en être notablement 
incomn Hodée: Il étoit d'autant plus 
touche de cette douceur inaltéra- 
ble, qu'il fe fentoit naturellement 
vif, & que la colcre étoit le feul en- 
nemi qu'il avoit peine à vaincre. Il 
en vint cependant à a bout; & anime 
par les exemples de moderation que 
lui donnoit Eleonor , s'il ne parvint 
pas à cette heureufe infenfibilité, 
qui exclut les émotions involontai- 
res, il gagna allez d’empire fur lui, 
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pour les réprimer fur le champ, & 
pour n’en faire éclater nul figne au 
dehors. Les premiers mouvemens 
qui s’élevoient en lui malgré lui, 
etoient comme ces éclairs, dont le 
feu s'éteint incontinent dans le {ein 
de la nué, dont on ne voit fortir ni 
foudres ni carreaux. 

Tout Infprux étoit dans Pétonne- 
ment de voir une Reine, & un Duc 
Generaliffime des Armées de PEm- 
pereut, pratiquer à Penvi les plus 
édifians exercices de la Religion, 
entendre tous les jours plufieurs 
Mefles, paffer des heures entieres 
devant le Tres-Saint Sacrement, le 
faivre à pied dans les maifons des 
malades , aflifter à toutes les Pro- 
ceffions ; la Reine, réciter tous les 
jours le Chapelet à haute voix avec 
les perfonnes de fon Palais ; nomet- 
tre jamais en fon particulier l'Office 
de Notre-Dame; & le Duc, celui 
qui eft ordonne par l'Eglife aux Ec- 
cléfaftiques ; fréquenter l’un & Pau- 
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tre tres-fouvent les Sacremens, & 
toujours avec une piété fi exemplai- 
re, qu'ils en infpiroient à tous ceux 

ui en étoient les {pectateurs. Ce 
détail mêlé d’aétions aflez petites 
aux yeux des hommes , ne fera pas 
du goût du fiécle, qui traite de mi- 
nuties ces pratiques de dévotion, 
qui font grandesaux yeux de Dieu, 
& qui luirendent plus de gloireque 
tout ce qui fe fait d’éclatant dans 
l'Univers. C’étoit le fentiment de 
ces deux grandes Ames , qui.ne Sie- 
ftimoient jamais plus honorees , que 
lorfque confondués avec la popu- 
lace, elles s'acquittoient des devoirs 
les plus communs de la Religion : 
fentiment plein de foi, qui m/au- 
torife à les rapporter, & qui doit 
couvrir de confufion de pretendus 
efprits forts, qui ne les regardent 
qu'avec mépris. C’etoit donc ainfi 
que le Duc, uni étroitement a fon 
Epoufe, fe delaffoir des fatigues de 
la guerre, & fe difpofoit à en pren- 
dre de nouvelles. 
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Lorfque le temps étoit venu de 
rentrer en Campagne, la Reine lac- 
Compagnoit de cœur , & s’appli- 
quoit dans fa folitude à lui attirer 
les graces du Ciel. Maitreffe alors 
d'elle-même , elle s’abandonnoit à 
fa ferveur ; fes Oraifons etoient 
plus longues , fes Confeffions & 
Communions plus fréquentes , fa 
maniere de vie plus auftere , & fes 
foins plus affidus pour procurer le fa- 
lut detoutes les perfonnesqui étoient 
à fon fervice. 

Il y avoit deja quelques années 
que Dieu lui avoit donne un Fils, 
qui étroit le premier fruit de fon ma- 
riage avec le Duc de Lorraine, & 
qui devoit faire un jour l'honneur 
& la félicité de cette Province. Dans 
le temps qu’elle le portoÿ dans fon 
fein, s'étant avancé dans la Suabe, 
pour y étre a portée de recevoir plus 
aifement des nouvelles du Duc, qui 
commandoit alors fur le Rhin, Elle 
avoit fait bâtir à Kuntzbourg une 
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Chapelle fous l’invocation de faint 
Jofeph , pour obtenir de Dieu 
d’heureufes couches par Pinter- 
ceffion de ce grand Saint, à qui 
elle fe crut toujours depuis rede- 
cit 3 vable de la naiflance fortunée du 
sane À premier de fes Enfans. - Toute fon 
ce I application alloit donc à la confer- 

ñ vation du précieux dépôt que le 
WA Ciel avoit mis entre fes mains. Elle EN de 
tet: y avoit interefle le Seigneur , de, ie 
qui elle l’avoit reçu. Car dés qwel- 
le fut relevée de fes couches , elle 
tes | de fit porter avec elle à l'Eplife , elle 
Fils le pofa elle-même fur l’Autel , elle 

> | le confacra à JESUS-CHRIST, & 
le fupplia de le prendre fous fa pro- 
tection , & den faire un jour un 
zele Denon dela Religion, com- 
me étoit alors le Duc fon Perc. A- 
pres quoi on entonna le Te Deum, 
& l'on chanta la grande Mefle en 
action de graces. Ce fut toujours 
ainfi qu'en ufa la vertueufe Princef- 
fe Princefle , lorfqu’elle devenoit 
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mete de quelque nouvel Enfant ; 
dans la penfee qu'elle ne le met- 
toit au monde que pour être de- 
voué au fervice du Seigneur. 
Leoro tp ( cek le nom que 
fon Fils aine, recut fur les fonts de 
Baptême , où il eut l'honneur d’a- 
voir pour parrein l'Empereur {on 
oncle ) cout enfant qu’il étoit, por- 
coic fur le front un air de dignité, 
& lon voyoit dans fes yeux briller 
certains rayons ; qui furent des-lors 
des préfages des grandes qualitez 
dont il feroit doiie , lorfque la ma- 
turité de l’âge les auroit déployées. 
Mais Dieu, qui fe plaifoit à eprou- 
ver la vertu de la Mere , permit 
que Leopold eût dans fon enfance 
une efpece d'indifpofition , qui ef- 
fraya la Reine , & dont les fuites 
pouvoient étre tres-facheufes. Tout 
ce qu’il y avoit de plus habiles Me- 
decins fut confulté fur fon mal, & 
pas un ne put y apporter de reme- 
de. La pieufe Princefle voyant Part 
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des hommes inutile , eut recours au 
ouvoir des Saints. La dévotion 
quelle avoit euë de tout temps à 
faint François Xavier , lui donna 
une vive confiance au crédit qu'il 
a auprés du Tout-puiflant. Elle s’a- 
dreffa à lui avec une ferme efpé- 
rance d'en être exaucée , & fon ef. 
pérance ne fut pas trompée; elle 
fit peindre l’image de ce glorieux 
Thaumaturge de fon fiécle ; elle 
l'expofa dans la Chapelle du Palais 
à la vénération de toute fa Cour ; 
& pendant les neuf jours qu’elle 
confacra à fon honneur, elle ne cef 
fa de faire des vœux , & de faire 
offrir le divin Sacrifice pour la gue~ 
rifon de fon cher Fils. La neuvai- 
ne nétoit pas achevée , qu'il fut 
parfaitement guéri. L’heureufe Me- 
re en fut comblée de joie. Elle en 
rendit , premiérement à Dieu, & 
puis à fon puiflant Intercefleur, fes 
actions de graces publiques & par- 
ticulieres ; & fes fentimens de gra- 
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ticude font entrez depuis fi avant 
dans le cœur du Prince , en faveur 
de qui l'Apôtre des hudis avoit ope- 
re cette merveille , qu’il en a tou- 
jours donné, & qu’il en donne en- 
core tous ies jours des marques fi- 
gnalees : : Temoin ce magnifique Au- 
tel qu'il fait actuellement ériger en 
Phonneur de ce grand Gains dans 
une Chapelle de PEelife du Novi- 
ciat des Jefuites, Cet “Auteleft d’ot- 
dre compofite, felon toutes les pro- 
por tions Corinthiennes.Lacompofi- 
tion eft de deux colomnes avec leurs 
Pié-d’eftaux de marbre jafpe. Elles 
font accompagnées chacune de deux 
pilaftres de marbre,& de leur arriere- 
corps , couronnées ph unes & les au- 
tres de chapiteaux dorez. Au milieu 
du fronton fe trouve une coquille, 
avecifes ornemens dorez de même. 
Au deflus de la corniche de marbre 
blanc, s’eleve un Attique compofé 

de ne confoles d’un marbre jafpe, 
qui fupportent deux Anges d’une at- 
titude 
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titude charmante, qui foutiennent 
une couronne de fleurs dorées, qu'ils 
femblent vouloir abaifler fur la téte 
de S.François Xavier > qu'on voit 
dans un Tableau tres-bien peint, 
opérant le miracle d’une réfurre- 
étion. Sur les deux frontons de cô- 
te & d'autre, repofent deux figures, 
repréfentant, Pune la Religion, que 
l’Apétre des Indes a portée jufqu’aux 
extrémitez de la Terre; l'autre, la 
Charité dont il étoit animé pour le 
falut des Ames. Le corps de l’Au- 
tel, les cétez & les marches , tout 
eft de marbre; & la Chapelle, où 
cet Autel eft élevé, eft toute pa- 
vée de carreaux octogones , partie 
blancs, partie noirs. En un mot, le 
deffein en cft grand, & felon toutes 
les: régles de l’Archire@ure : Pou- 
vrage en eft exquis ; & les habiles 
Maîtres qui y ont mis la main nfe 
font fait honneur de donner la der- 
nicre perfection à cet augufte Mo- 
nument de la dévotion de Sox 
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ALTESSE ROYALE envers S. Fran 
çois Xavier. 

Depuis cette guérifon miraculeu- 
fe du Prince, la Reine le mit fous la 
protection de S. Frangois Xavier , & 
en même temps de S.Ignace; afinque 
ces deux Saints, qui avoient ete fi u- 
nisfurla Terre, & quil’etoient enco- 
re plus dans le Ciel, uniflant leur cre- 
dit pour fa confervation , lui obtin{- 
fent une longue vie, & une fuite de 
profperitez auf conftantes que fa 
vie-même. C’eft dans cette inten- 
tion, qu’elle celébroit chaque année 
leur Fête avec Oétave, dans la Cha- 
pelle du Palais, oùle Tres-Saint Sa- 
crement étoit expofe, & où l’on fai- 
foit tous les foirs, pendant les huit 
jours,des Prieres publiques en Phon- 
neur deces deux Saints Protecteurs. 

Elle eut la joie de voir fa Famille 
accruë par un fecond Fils ,que Dieu 
lui donna l’année d’apres la naiflan- 
ce de fon Fils aîné. Celle d’une fil- 
le, dont elle accoucha depuis, ne 
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fut heureufe, qu'à caufe que cette 
Enfant reçut le faint Baprème, qui 
la fit naître au Ciel prefqu'aufli-tôt 
qu’elle nâquit fur la Terre. Un Prin- 
ce nomme FERDINAND, comme fon 
Ayeul, qu’elle mit enfuite au mon- 
de, vêcut fi peu, qu’on peut dire qu’il 
eut le même fort, étant mort dans 
un age dont l’innocence:eft le titre 
infaillible du bonheur éternel. C’eft 
ce qui confola infiniment la vertueu- 
fe Mere, qui ne leur avoit donné la 
vie, que pour vivre & mourir dans 
la grace. La mort de fa fille n’arriva 
que par unc couche précipitée, qui 
lui fut caufee par l’effrayante nou- 
velle qu’elle recut d’une dangereu- 
fe maladie de fon Epoux ; mais peu 
de temps aprés , ayant appris fa con- 
valefcence , elle leva les yeux au 
Ciel, en difant : Ze Seigneur a Vou- 
lu partager dans ma Famille sila prés 
l'Enfant, ili’ a conferve le Pere : Jon 

faint Nom foit beni. 

Le Duc retoit pas. encore bien 
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rétabli ; il fut obligé cependant de 
partir , pour aller foutenir leSiege de 
Belgrade, que faifoit le Duc de Ba- 
viere. Il arriva aflez tôt pour préve- 
nir les Turcs, qui venoient au fecours 
de la Place. Il défit leur nombreufe 
Armée ; & fans fe méler du Siege, il 
fe contenta d’en faciliter ke fuccés, 
jaiflant à PElecteur tout Phonneur 
de la réduction de cette Place im- 
portante. Pendant toute cette ex- 
pedition , la Reine voulut être du 
voyage, pour étre à portée de ren- 
dre au Duc tous les fervices dont il 
auroit befoin dans l’état chancelant 
où il étoit encore depuis fa maladie. 
Aprés la vigoureufe action qu'il 
fit, tout foible qu'il étoit , il fe ren- 
dit à Infpruk avec fa chere Epou- 
fe, pour trouver auprés delle , & 
par fes foins , le parfait rétablifle- 
ment de fa fanté, s'il plaifoità Dieu 
de la lui rendre : ce que j'ajoute, 
parce que je ne fçais sil n'eut pas 
dés-lors la penfee qu'il n’avoit pas 
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encore long-temps à vivre. Quoi 
qu'ilenfoit, il ne s’en allarma point ; 
mais il eft certain qu'il parut redou- 
bler fa ferveur, & s'appliquer plus 
que jamais a faire un faint ufage de 
ce qu’il lui reftoit de vie. Il en étoit 
fort détaché aufli-bien qu’Eleonor ; 
& leur feule ambition étoit de fe 
rendre dignes de régner dans la cé- 
lefte Patrie. Seregardantici-bas l’un 
& l’autre comme dans un lieu d'exil, 
ils n’employoient leurs revenus, ni 
à fe donner de grands équipages, 
ni a bâtir des Palais, ni à les deco- 
ret de meubles fomptucux ; mais à 
relever les familles renverfees, à fou- 
lager les miferables , à fournir les 
Hôpitaux de tout ce qui leur étoit 
néceflaire ou d’alimens ou de remé- 
des. Une de leurs fingulieres dévo- 
tions étoit de célébrer avec pieté les 
jours aufquels Dieu leur avoit fait 
à l’un ou à l’autre quelque grace 
confiderable. Tels étoient ceux auf- 
quels le Duc, ou étoit échapé du dan- 
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ger évident de perdre la vie, on 
avoit remporté quelque victoire {i- 
nalée. Ce n’étoit pas en ornant les 
murs du Palais de faftueufes infcrip- 
tions , & de reprefentations fuper- 
bes, mais en faifant bâtir des Cha- 
pelles, ou érigeant des Autels fous 
Pinvocation des Saints dont l'Eglife 
faifoit la fête ces jours-là, & auf- 
quels il fe croyoit redevable de ces 
heureux événemens. Du nombre 
de ces Monumens de piété, font 
deux Autels dans l’Eglife des RR: 
PP. Cordeliers d’Infpruk, Pun dédié 
à S. Hyacinthe , Pautre à S. Pierre 
d'Alcantara; deux autres dans PE- 
glife de la Compagnie de Jesus, le 
sremier à S.Thadée, le fecond à 
Ange Gardien , & tous garnis de 
précieux ornements. Leur magnifi- 
que piété n'étoit pas renferméc dans 
Infpruk, elle sétendoit à toutes les 


pauvres Eglifes de leur Gouverne-_ 


ment, n’épargnant rien ou pour les 
téparer, ou pour les orner. Contus 
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de loger eux mêmes dans des Palais, 
tandis que le Maître de l'Univers 
habitoit des Maifons peu decentes; 
pour le vanger de cette efpece d'in- 
jure, le Duc étoit dévoré, comme 
David, du zele de la Maifon de 
Dieu; il en aimoit, comme le même 
Roy, la pompe & la beauté; & la 
Reine fe chargeoit volontiers du 
foin d’envoyer ici de fins litiges, là 
des Calices d’argent ; fe depouillant 
même de fesplus riches habits, pour 
en revêtir & pour en orner les Au- 
tels : de forte qu'il n’y avoit dans le 
Tirol aucune Eglife ou mal-propre, 
ou mal pourvuë , que le Duc, de 
concert avec la Reine-Duchefle, 
n’ayent mife en état dy celebrer 
avec dignité les faints Myfteres. 
On ne peut exprimer le refpect & 
Pamour qu'ils avoient Pun & l'autre 
pour ce Dieu cache, refidant dans 
nos T'abernacles,qui veut bien abaif- 
fer fa Souveraine Majefte jufqu’a 
habiter parmi nous, qui ne fommes 
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que de viles creatures. Ils alloient 
fouvent lui faire leur cour, lui ren- 
dre leurs hommages , & répandre 
leur cœur en fa préfence ; ce qu’ils 
faifoient d’une maniere fi refpectucu- 
fe & fi tendre, qu'ils infpiroient de 
la dévotion aux ames les plus dures: 
On auroit encore été beaucoup plus 
touche, fi l'on avoit {cou , qu'ils 
n’y paroifloient pas feulement com- 
me des Adorateurs , mais comme 
des Victimes , couverts de haire & 
de cilice. Je laifle à ceux qui ont 
écrit ou qui écriront la vie de Char- 
les V. le foin d'apprendre à leurs 
Lecteurs jufqu’ou alloit la piété ex- 
traordinaire de ce grand Prince, 
qui non content des rigueurs de 
précepte, que la plupart du monde 
a tant de peine d’obferver, en ajou- 
toit de confeil & de furerogation; 
ne croyant jamais ni aflez faire, ni 
aflez fouffrir , pour effacer les taches 
qu'il avoit depuis long-temps lavées 


te] 
dans le Sangde Jesus-CHRIST3 
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en regardant comme une obligation 
qui lui etoiteperfonnelle , celle de 
joindre fon fang avec celui de fon 
divin Rédempteur , avant que de 
paroître au pied de fon redoutable 
Tribunal. La pieufe Reine, confi- 
dente de fes aufteritez, en fit garder 
à Infpruk, apres fa mort, les inftru- 
mens teints de fon fang , bien capa- 


oD 
bles de confondre l’orgucil & la dé- 


licatefle des Grands du fiecle, qui 
fort eloignez d'imiter la pureté des 
mœurs de ce grand Prince, le font 
encore davantage de le fuivre dans 
fes exercices de penitence. 

C’eft ainfñi que Charles , avant 
que de mourir , mouroit tous les 
jours à lui-même. De toutes les 
paflions , celle qui vit, ou pour mieux 
dire , qui meurt la derniere dans 
l'ame des Héros, c’eit amour de 
la gloire. La gloire , fi jofe ainfi 
parler, étoit le feul bien qui lui re- 
ftoit , les autres lui ayant été enle- 
vez. D'ailleurs c’éroit le fruit de fes 
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travaux. Or il fe depouille , autant 
qu'il lui eft poflible 5 de ce bien 
unique & précieux, par le détache- 
ment le plus parfait 5. il en fait le 
facrifice entier à Dieu. Il senten- 
doit nommer par l'Empereur , le 
Libérateur de fon Empire ; par les 
Souverains Pontifes, le Bouclier de 
la Religion; par toutes les Nations, 
le Héros le plus renommé de fon 
temps ; & fermant l'oreille à ces 
flatcurs, mais légitimes éloges, & 
fon cœur à toute vaine complaifan- 
ce , il n’ouvroit la bouche que pour 
louér le Seigneur. Il lui renvoyoit 
tout Phonneur de fes exploits ; per- 
fuadé que quand il combattoit pour 
Dieu, Dieu combattoit pour lui, & 
que de fa part il n’etoit entre les 
mains de Dieu, qu’un foible inftru- 
ment de la victoire. On ne lui faifoit 
nul plaifir de Pen feliciter; & rien 
ne lui auroit depli davantage, que 
de lui élever des trophees comme 
aun Triomphateur. Il donna, en: 


pour 


oyoit 


j per 
; pout 
ui, & 
re les 
nitru- 
Faifoit 
rien 
„ que 
mme 
1, Ci 


ELEONOR-M ARIE. 91 
tre beaucoup d’autres , un mémo- 
rable exemple de Paverfion qu'il 
avoit de ces vains honneurs. Lorf 
qu'on {cut à Infpruk qu'il étoit fur 
Je point de s'y rendre à la fin de 
cette glorieufe Campagne, ou par la 

rifede Bude, il venoit de renverfer 
le plus fort & le dernier boulevart 
de l’Empire Ottoman; tout fut en 
mouvement pour le recevoir avec 
un pompeux appareil, & pour lui 
drefler des Arcs triomphaux à fon 
entrée. Des qu'il en apprit le def- 
fein, il en défendit l'exécution, & 
pria inftamment la Reine d’y tenir 
la main. Mais dans la crainte que 
le zele des Peuples ne prévaltit a fa 
défenfe, & ne trompat la vigilance 
de fa modefte Epoule, il hata extra- 
ordinairement fon voyage ; & ayant 
gagné du temps par des marches no- 
éturnes, ilentra de nuit & fans bruit 
dans la Ville, & fe gliffa fecrete- 
ment dans la Chapelle du Palais, 
comme dans un afyle, pour s’y met- 
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tre à couvert des honneurs qu'il 
vouloit qu'on ne rendit qu'à Dieu. 
Elconor, au premier avis qwelle en 
cut, y accourut, & le trouva pro- 
fterné le vifage contre terre. A ce 
{pectacle, qui l’eronna & la charma 
tout-enfemble , elle fufpendit quel- 
que temps les témoignages de fa 
tendrefle , par le ref ect que lui inf- 
pira une fi rare piete ; & fe profter- 
nant clle-méme au pied de l'Autel, 
où {on Epoux avoit dépofe fes La 
riers, elle unit fa voix à la fienne, 
pour chanter avec lui les loüanges 
du Seigneur. 

A l'exercice de tant de vertus, le 
Prince ajoutoit lufage des Sacre- 
mens , plus frequent encore qu’à 
l'ordinaire; où Dieu de fa part le 
remplifloit d’une abondance de gra- 
ces, dont il paroïfloit extraordinai~ 
rement pénétré. 

Telles étoient les difpofitions du 
Duc, lorfqu’il reçut une Lettre de 
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elloit à Vienne, pour affifter à un 


grand Confeil de Guerre. Il y alloit 


plein des grands deffeins, qu'il avoit 
formés dans fa retraite d’Infpruk, 
pour poufler jufqu'à Conftanti- 
nople, & achever la ruine de l'Em- 
pire Ottoman, fi Dicu lui donnoit 
encore aflez de vie pour faire une 
Campagne : mais le Seigneur con- 
tent de fon zéle, & des fervices 
importans qu'il avoit rendus à la 
Religion, l’arrêta dans fa marche; 
le temps marqué dans {es décrets 
éternels, étant venu de finir fa car- 
tiere, de couronner fes mérites , & 
de le récompenfer par une immor- 
talité bien autre que celle qu'il s’e- 
toit acquife dans la memoire des 
hommes. 

Pendant qu’il eft en route, & que 
felon fa pieufe & inviolable coutu- 
me,il entend la fainte Meffe à Weltz, 

etite Ville de l'Autriche fupérieu- 
re, il fe fent attaqué tour à coup 
de vives douleurs. Il les diffimule 
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& les fupporte d’abord avec fon. 
courage & fa patience ordinaires : 
mais leur violence redoublant, lo- 
blige de fortir de l'Eglife, & de fe 
remettre au lit. Des qu'il y. fur, il 
fentit bien qu’il n’iroit pas plus loin, 
& que fa courfe alloit finir. Iln’en 
fut pas plus effrayé, qu’il l'avoit été 
dans les combats, où il avoit vii la 
mort de fort prés, Ce n’eft pas qu’il 
affectât alors cette conftance philo- 
fophique, que les Hiftoriens pro-= 
phanes ont donnée vainement a 
leurs Heros; la fienne n’éroit fon- 
dée que fur un entier abandon aux 
volontez de Dieu, & fur une hum- 
ble confiance en fes mifericordes. 
Tranquille, il laiffe le foin de fon 
corps aux Médecins; mais il prend 
lui-même foin de fon ame. Il fait 
appeller le R; P. Gardien des Capu- 
cins, auquel il fait une Confeflion 
générale, avec la plus vive contri. 
tion. S’etant purifié dans ce Sacre- 
ment par le Sang de Jesus-Curisr, 
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il défiroit ardemment de recevoir 
fon Corps facré , pour fe fortifier 
ar ce Pain des forts, dans l’extrême 
foibleffe où il fetrouvoit : mais Fef- 
quinancie , ou Penflure & linflam- 
mation de gorge, ne lui permettant 
pas d’avoir cette confolation , on 
lui donna au moins celle d'apporter 
le Tres-Saint Sacrement en fa cham- 
bre, où il ’'adoraavec les plus hum- 
bles fentimens de fon indignité. I 
recut avec la même devotion l'On- 
tion facrée des Mourans. Apres 
quoi fufpendant pour quelques mo- 
mens fes tranfports de piété, il écri- 
vit, du lit de lamort, deux Lettres 
en trois ou quatre lignes, mais qui 
exprimoient les plus tendres mou- 
vemens de fon cœur. La premiere 
à l'Empereur , dans laquelle il mar- 
quoit a Sa Majefte Impériale le re- 
gret de ne pouvoir lui rendre dé 
plus longs fervices , & lui recom- 
mandoit avec confiance la Reine 
fon Epoufe, & les Princes fes En- 
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fans; ceft à dire, ce qu’il laifloit de 
plus cher au mbade La {feconde 
étoit à Elcon or-Marie fa chere E- 
poule, à laquelle il donnoit les plus 
fenfibles témoignages de fa tendref- 
fc; il Peshdrtoins a fe réfigner à la 
divine volonté , & à fe confoler 
dune féparation dont il fentoit le 
premier la plus vive douleur. Ayant 
confie ces deux Lettres à fon Con- 
fefleur, ne tenant plus à la terre, il 
ne fongea qu’au Ciel. Il pria le Pere 
Gar dicn & fon Compagnon, de rê- 
citer enfemble les Oraifons des Ago- 
nifans, aufquelles il répondit avec 
autant de pr éfence d’efprit , que s’il 
n'eût pas ete accablé par la maladie; 
& de lui lire a haute voix trois 
. Pfeaumes de David,aufquels ilavoit 
‘ une finguliere dévotion, & dont il 
gotitoit “ites fentimens à chaque ver- 
fet, ayant en même temps les yeux 
attachez fur un Crucifix, qu "il bai- 
foit tendrement, & qu il tint ala 
main jufqu’au dernier foupir. Ainfi 
mourut 
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mourut le Grand Charles, ala qua- 
rante-fepriéme année de fon âge, 
plus comble de mérite devant Dieu , 
que de gloire devant les hommes. 
L’accablante nouvelle de cette 
mort inopinée vint bien:tôt à Inf- 
pruk. Voici comment elle fut an- 
noncée à la Reine. Ce fur le Jeudy 


fuivant, entre fix & fept heures du, 


matin , qu'elle étoit déja en prieres. 


Le Pere Coroni de la Compagnie: 
de Jesus, fon Confefleur j entra; 


dans fa chambre. Elle, fut étonnée 
qu’il vine lui parler de fi bonne heu- 


re; & remarquant un air de trifteffe, 


fur fon vifage : Quelle nouvelle map- 
portez-vous , mon Reverend Pere, 
lui dit-elle 2 N'e/f-5l pas arrive quel- 
que accident au Duc mon Epoux ẹ 
Expliquez-vous, & ne me laiffez pas 
plus long-temps dans l'inquiétude. Puif. 
que vous me l'ordonnez , Madame; 
lui dit le Pere, je ne vous diffimule- 
rai pas que Dieu a difposé de la vie de 
SON ALTESSE SERENISSIME. 
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Acemotr, elle fe fentit frappée com- 
me d’un coup de foudre. La nou- 
velle Jui parut fi étonnante, qu’elle 
veut- peiie à la croire; & comme les 
grandes douleurs font d’abord muet- 
tes, elle fur quelque temps dans un 
filence, qui faifoit plus fentir la con- 
{ternation où elleetoit , que les cris 
qüe pouflent d'ordinaire des ames 
communes. Revenuë un peu de fon 
{aififfement, & rappellée à elle-mé- 
me, elle fe jetta à genoux, baignée 
dé larmes ; & la premiere parole 
qu’elle prononga > fut Yexpreflion 
d'une ame affigée , mais entiére- 
ment foûmife à la volonté du Sei- 
eneur. Yous me l'aviez donné , dit- 
elle; 0 mon Dieu vous me l'avez ote; 
ce ther Epoux, que f atmos plus que ma 
die; vous ttes le Maître, je vows 
dois de tres-bumbles actions de graces 
de tout le temps que vous m'avez laifsé 
ce faint Homme, dont je n'étois pas 
digne; je vons leremets entre les mains, 
ci je vons en fats le facrifice s c'efl le 
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plus difficile de ma vie. Murs daignez 
Seigneur ; en qui j'ai mis toute ma 
confiante, daignez vows fouvenir de 
da trifle- Eleonor votre humble Ser- 
wante. Vous {cavez que c'efl une Rei- 
ne fans Royaume, une Ducheffe fans 
Duché , wwe pauvre V enve avec qua. 
tre Enfans. Sérant enfuite relevee, 
le Pere lui fit le détail dé la précieu- 
fe mort de fon Epoux; ce qui la con- 
{ola extrêmement; & il lui mit en 
mains la Lettre que le Prince mou- 
rant lui avoit écrite. Elle la prit, 
elle l'ouvrir, elle la lüt, elle la baifa, 
& l’arrofa dun torrent de larmes 
qui coula de fes yeux. Son Confef. 
feur s'étant retire, elle s’enferma 
dans fa chambre, pour fe confoler 
feule à feul avec Dieu; & elle refta 
dans {a folitude pendant les fix fe- 
maines que durerent les Services 
qu'on fit pour le repos de Ame de 
fon cher Prince. Elle ne fe contefi- 


ta pas d’ordonner à ce fujet une in- 
finite dé Melles; de demander les 
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fuftrages des Communautez Reli- 
gicufes ; de répandre par-tout des 
aumônes aux pauvres," dont Dieu 
fe plait d’ecouter les prieres & d’e- 
xaucer les vœux ; mais pour hater 
d’acquitter à fes frais le peu que le 
Défunt pouvoit avoir encore à payer 
à la Juftice divine, elle lui offrit en 
fatisfaction fes larmes, fes oraifons 
& fes pénitences; & c’eft à quoi elle 
s’occupoit jour & nuit dans fon ex- 
traordinaire retraite. 

Comme c’eft-la que le S. Efprit par- 
le au cœur, il lui infpira la penfeede 
s inftruire tout de nouveau des obli- 
gations de fon veuvage, dans l’Epi- 
tre de S. Paul à Timothée, où l’A- 
pôtre en donne une parfaite idée en 
trois traits, qui marquent les trois 
devoirs principaux d'une Veuve, 
dont le premier eft de mettre fon 
efpérance en. Dieu, & de vacquer 
nuit & jour-a la priere. Le fecond, 
de bien gouverner fa famille. Le 
troifieme eft defe priver des plaifirs: 
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fans quoi, felon PApôtre, elle doit 
être réputée comme morte , toute 
vivante qu'elle eft. Ces trois leçons 
demeurerent gravées dans lefprit 
de la vertueufe Reine, & furent les 
regles de fa conduite jufqu’ala mort. 
C’eft ce que je dois expofer dans un 
détail, ou fans autre ordre que ce- 
lui de l'Hiftoire, on la va voir rem- 
alir tous les devoirs de: {a viduite 
avec la fidelité la plus parfaite. 
Toute fa vie étoit une oraifon 
prefque continuelle. L'attrait qu'el- 
ley avoit eu dés fon bas âge, & Pha- 
bitude qu’elle en avoit prife, la lui 
avoient rendué fi familicre & fi aifce, 
qu’elle fembloit lui étre naturelle. 
A peine pañloit- elle une heure dela 
journée, je ne dis pas , fans fonger 
à Dieu, car elle ne perdoi jamais 2 
préfence, mais fans un intime entre: 
tien avec fa divine Majefte. Sans 
compter certains jours, qui etoient 
ces jours délicieux , où de vingt- 
quatre heures, elle en pañloit pour 
G iij 
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le moins quinze où vingt dans une 
tres-profonde oraifon. Il ne faut que 
fçavoir quel étoit le réglement de 
fa journée, qui peur fervir de mo- 
dele à bien des Dames, qui vivent 
dans lamufement & dans l’oifivete, 
Lelever delaReine-Duchefle étoit 
our le plus tard a fept heures, car 
fouvent elle felevoit plutôt, & nom- 
mément lorfqu’elle vouloit faire fes 
dévotions, ce qui arrivoit d'ordi. 
naire pluficurs fois la femaine, Elle 
faifoit d’abord fa méditation du ma- 
tin ; immédiatement apres ce faint 
exercice, elle entendoit deux Mef 
{es dans fa Chapelle ; & ces deux 
Mefles , quelque demie-heure a- 
res, etoient fuivies de deux autres, 
aufquelles elle afliftoit, toujours à 
genoux, & dans une profonde ré- 
vérence. S’etant fait habiller , ce 
quife faifoit fort promptement , elle 
alloit à YEglife de la Paroifle en 
cortége , fuivie de toute fa Cour, 
affifter à une Mefle haute , qui fe 
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chantoit en mufique fur les onze 

heures, & qui ne finifloic gueres 

qu’à l'heure du diner. Le repas €- 

tant fini, aprés un court entretien 
avec fes Dames, elle avoit un foin 
fingulier de donner audiénice aux 
Eccléfaftiques , pour lefquels elle 
avoit une extrême veneration , 8& 
avec qui elle aimoit à parler des 
chofes de Dieu; ce qui duroit fou» 
vent jufqu'aux Vêpres ; aufquellés 
elle ne manquoit pis, non plus qu’ 
aux Sermons , lorfqu'il y en avoit 
dans quelque Eglife d'Infptuk. Apres 
quoi elle fe trouvoit à la Benedi: 
&ion du Tres-Saint Sacrement , qui 
fe donnoit tous les jours à cing heu- 
res. La lecture fpiricuelle fc fait 
enfuite ; & lerefte durempsjufqu'au 
fouper, fe paffoit ou à donner {es 
ordres, ou à expédier des affaires , 
sil y en avoit; finon à faire quel 
que ouvrage manuel , où pout em 
parcr les Autels de Jesus-CHRIST ; 
ou pour en revêtir les pauvres, qui 
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font fes membres. Aprés le repas 
du foir, & quelque difcours, où les 
maticres de piété avoient plus de 
part que celles du fiécle, on récitoit 
tout haut le Chapelet, & l’on fai- 
foit la Pricre publique, où toutes les 
perfonnes de fa Maifon étoient obli- 
gees de fe trouver. Puis retirée feu- 
le, elle ne fe mettoit au lit qu apres 
s'être acquittée en liberté de fes dé- 
votions particulieres. : C’eft-là ce 
qu'on appelle des jours pleins, fe- 
lon l’expreffion de lEcriture ; au 
licu que de la maniere dont les paf- 
fent la plupart des perfonnes du 
grand monde, ce font des jours vui- 
des, & fouvent méme des jours 
remplis de paroles & d’actions cri- 
minelles devant Dieu. 

Mais outre ces exercices de piété 
de chaque jour , la vertueufe Prin- 
cefle en avoit d’autres plus confidé. 
rables, où fa ferveur & fon amour 
de la retraite, enchérifloient, fi j'ofe 
ainfi parler, fur {es pratiques de dé- 
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votions ordinaires. Tous les Mardis 
de l’année, elle alloit paffer tout le 
jour chez les Dames de Halle, dans 
de continuels exercices de la vie in- 
tericure, qu'elle m'interrompoit que 
par quelque faint travail, qui lui fer- 
voit de relâche, fans lui caufer la 
moindre diffipation. C’eft une fain- 
te Communauté, à une bonnelieuë 
d'Infpruk, compofee la pliipart de 
Dames de qualité, plus illuftres par 
Yeclat de leur vertu, que par celui 
de leur naïflance ; qui uniffent la. 
étion de Marthe avec la contempla- 
tion. de Magdelaine, par le partage 
qu'elles font du temps entre la prie- 
re & les œuvres de charité, fur-tout 
linftruétion des jeunes filles.N’ayant 
point de clôture, elles obfervent une 
garde tres-exacte de leurs fens, & 
une finguliere modeftie, qui les ac- 
compagne toujours, & qui les tient 
feparees de tout commerce avec les 
perfonnes du fiécle. C’eit dans cette 
Maifon, que la Reine, outre les jours 
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que je viens de marquer, fe retiroit 
tous les ans trois fois pendant neuf 
jours entiers , pour y faire les exer- 
cices fpirituels, felon la methode de 
S. Ignace. Les temps qu'elle prenoit 
pour ces longues & folides retrai- 
tes, étoient, le premier ,,celui de 
l'Avent ; le fecond, celui du Caré- 
me; le troifiéme, celui qui précedoit 
la fête de la glorieufe Aflomption 
dela Tres-Sainte Vierge. Là occu- 
péc de Dieu feul, comme sil ny 
avoit ed que Dieu &elle au monde, 
elle n’avoit de converfation qu'avec 
lui, fe permettant à peine d’en avoir 
quelque demie-heure aprés le repas, 
avec les Dames, qu'elle regardoit 
comme des Anges fur la Terre, com- 
parables à ceux du Ciel; & Pentre- 
tien quelle avoit avec elles, n’etoit 
quafin de profiter de leurs lumieres, 
8¢ pour allumer toujours davantage, 
par cette communication mutuelle, 
le feu facré dont elle avoit le cœur 
enflamme. C’eft-l qu'elle redoubloit 
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{es abftinences & fes aufteritez , qui 
auroient ete exceflives, fi fon Con- 
fefleur, qui venoit la voir de temps 
en temps, & a qui elle rendoit um 
compte fidele de fa conduite , ne les 
cût moderees. La modération ce- 
pendant qu'il y apportoit, n’ctoit 
as fi confiderable, que fa fante n’en 
fütalterce, & que fon vifage à fon 
retour à Infpruk, n’en parût pale & 
défait : mais la bonté de fon tempe- 
rament lui réndoit bien-tét fa cou- 
leur ordinaire. Le changement con- 
ftant qui lui reftoit, étoit interieur, 
& ne fe faifoit fentir que par une 
nouvelle odeur de fainrete , qui fe 
répandoir dans tour le Palais, & qui 
roduifoit des effets merveilleux 
dans les perfonnes qui avoient l'hon- 
neur de la fervir. El y en avoit fur- 
tout quelques-unes d’un rang diftin- 
gue , que fon exemple piquoit dune 
noble envie de fuivre leur Materefle 
dans les voies de la perfection , & il 
n’y enavoit aucune qui n’en fût exe 
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citée à faire profeffion d’une vie 
toute chrétienne ; de forte que fa: 
Cour étoit auffi réglée qu’un Mo- 
naftere, & que la maniere dont on 
y vivoit, pouvoit pafler pour un ap- 
prentiflage de la vie Réligieufe. En 
effet, quelques jeunes Demoifelles, 
qui avoient ete clevées fous fes yeux, 
serant fenties infpirées de prendre 
le parti de la Religion, avouérent 
depuis qu'elles y furent entrées, qu’-: 
elles ne faifoient prefque rien dans 
ke Cloître, qu’elles n’euflent prati- 
que dans le Palais de la Reine. 

Ce qu’elles déclarerent étoittres- 
vrai : car on y faifoit des pricres rê- 
glees, & en particulier & en publics 
des lectures fpirituelles , des entre- 
tiens de piete ; on s’y occupoit au 
travail des mains; & ce qui s’y fai- 
foit , étoit deftine à depieux & à de 
charitables ufages. On alloit a tou- 
tes les dévotions de la Ville, on en 
avoit de fecretes dans la Chapelle; 
& lapiete avec laquelle on s’acquit- 
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toit des unes & des autres, étoit 


Veffer & le fruit de celle dont la 


Reine donnoit l'exemple. Iln’étoit 
pas de fa Cour ; comme de beau- 
coup d’autres, où la figure du mon- 
de enchante, & fait oublier la beau- 
té des Thai éternels ;-où l’on 
ne fe met gucres en peine de plaire 
a Dieu, pourvû qu’on ait les bon- 
nes graces du Prince, & quelques 
regards favorables de la Princefle; 
où l’on donne tout aux jeux, aux 
divertiflemens , & aux fpectacles; 
ou toutes les fêtes font prophanes, 
& où la maniere de s'habiller des 
femmes, & leurs modes {candaleu- 
fes, font fi communes, qu’elles fem- 
blent avoir prefcrit contre Ja pus 
deur de leur fexe, & contre les rê- 
gles de la modeftie chrétienne. Dans 
celle de la Reine-Duchefle on ap- 
prenoit à méprifer le monde ; on 
etoit perfuadé qu’on ne pouvoit ni 
méritér ni gagner fa bienveillance 
& fon eftime, qu’en fervant Dieu, 
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& qu en gardant fes loix ; on nepre- 
noit plaifir qu'aux fpeétacles de pié- 
te; toutes les fêtes y eroient faintes , 
& n'éroient diftinguées des jours ot- 
dinaires, que pat une extraordinai- 
re affiduite au Servicedivin, & par 
un plus grand nombre de Contef- 
fions & de Communions : on mau- 
roit ofe paroftreaux yeux de la Rei- 
neavec des parures & des habits peu 
modeftes. Enfin tout y refpiroit ’hu- 
milité , la piété, 8 la régularice la 
plus exacte. 

Il ne falloit que voir la vertueufe 
Princefle en prefence du Tres-Saint 
Sacrement, pour rentrer dans foi- 
même, & pourapprendre à reverer 
cet adorable Myftere. Elle lui ren- 
doit fes hommages avec une déyo- 
tion fi refpectueufe & fi vive, qu'il 
fembloit qu’elle vit à découvert, & 
des yeux du corps , celui qu'Elle 
ne voyoit que des yeux de la Foy, 
& fous le voile des Efpéces. Il ny 
avoit dans Infpruk , & aux envi 
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rons , nulle Eglife où il fût expofe, 
quelle ny allât à pied , avec tou- 
tes les perfonnes de fa Cour , qui 
n’auroient osé s’en difpenfer. Mais 
ce qui.doit pafler pour un prodige 
bien capable de confondre Ja plu- 
part des Grands du monde , dupeu 
de zele qu’ils ont pour honorer le 
Sauveur dans ce Sacrement de fon 
amour, c’eft la loi inviolable qu'elle 
avoit établie, & même du vivant 
& du confentement du Duc fon 
Epoux, qu’au fon de la cloche, qui 
avertiroit qu'on portât Notre Sei- 
gneur à un malade, on quitteroit 
rout pour aller ’accompagner. C’e- 
toit un ufage fi religieufement ob- 
fervé dans {a Cour, que cette clo- 
che fonnant Bi dites. lorfqu’on 
étoit à peine au milieu du repas, la 
Reine quittoit la fervierte, & fe le- 
voit incontinent de table. Sortant 
alors du Palais avec fes Filles d’hon- 
neur, dans un nombreux cortege, 
le flambeau à la main, elle fuivoit 


| | 


122 Vie de la Reine-Ducheffe 
à pied le Tres-Saint Sacrement „dans 
le recueillement le plus profond; 
jufqu’au logis dti malade, ne fut-ce 
qu'une pauvre chaumiere ; s’efti: 
mant trop honorée d’entrer, ou le 
Maitre de l'Univers ne dédaignoit 
pas d'entrer lui-même, Elle fe jet- 
toit à genoux à Ja porte de la cham- 
bre, priant toujours jufqu’à la fin 
de Í ceremonie , apres laquelle elle 
reconduifoit fou Createur avec la 
meme piété, jufqu’a ce que le Mi: 
niftre facre l’eût renfermé dans le 
Tabernacle. Fajoute ce qu'on au- 
roit peine 4 à croire, & qui releve in- 
finiment admirable dévotion de 
cette grande Ame; c’eft qu’elle la 
pratiquoit également , en quelque 
faifon que ce fût, foit dans les cha- 
leurs de Péré, & fous un foleil brû- 
lant, foit dansle fort de hyver, & 
le froid le plus glagant; de forte 
qu'elle fe trouvoit tantôt couverte 
de fueur, tantôt trempée de pluie, 
obligée quelquefois de marcher dans 
la 
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la bouë , fur les glaçons & dans la 
neige , quelle avoit jufqu'aux ge- 
noux. Je n’exagere rien, je parlé fur 
le rapport des perfonnes de la pre- 
miere qualité, qui ont ete témoins 
de cette merveille, à laquelle elles 
avoient part elles-mêmes ; le rang 
qu’elles tenoient alors dans la Cour 
de la Reine-Duchefle, les ayant mi- 
fes dans l’heureufe obligation. de 
l'accompagner dans ces actions pu- 
bliques de piete. 

C'eft dans le mème efprit , que 
cette incomparable Reine celebroit 
lesOGtaves duT res-SaintSacrement, 
qui étoient pour elle des temps de 
riches moiflons , pour me fervir de 
lexpreffion de fainte Therefe ; étant 
en ces faints jours, à l'exemple de 
cette Amante de Jesus-CHrisr,.fi 
afliduë au pied de fes Aurels, qu'elle 
ne les quittoit prefque point; & que 
rendant de fi continuels hommages 
à l’Auteur de toutes les graces, il 
n’étoit pas poflible qu'elle n'en re- 
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cueillit de tres-abondantes. Elle en 
paroifloit en effet toute pénétrée, 
elle ne parloit de ce raviflant My- 
ftere qu'avec extafe; & routes fes 
paroles étoient autant de traits en- 
Hammez, qui allumoient le feu du 
divin amour dans le cœur des per- 
fonnes qui avoient le bonheur de 
l'entendre s'expliquer des trefors in- 
finis renfermez dans la fainte Eu- 
chariftie. 

Le Jeudy-Saint, confacré à la mé- 
moire de fon Inftitution, etoit un 
de fes jours les plus folemnels; où à 
limitation du Sauveur , elle fe fai- 
foit honneur de fe courber aux pieds 
des pauvres, de les leur laver , & 
de les efluyer de fes mains Roya- 
les : Cérémonie qui étoit précédée 
d’un repas magnifique, auquel elle 
les fervoit elle-même, accompagnée 
de fes Filles d'honneur , charmées 
de fuivre l'exemple admirable que 
leur donnoit Phumble & la chari- 
table Princefle. On fera bien-aife 
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de {cavoir toutes les circonftances 
d’une action fi édifiante. En voici 


. le detail: Dés le commencement du 


Carême, elle faifoit les préparatifs 
de cette Fête ; & fon premier foin 
étoit de faire couper douze chemi- 
fes , douze tabliers; douze mow 
choirs de poche & de col, pour les 
douze femmes aufquelles clle vou- 
loit laver les pieds: C’étoit l'ouvra- 
ge auquel en ce faint temps elle tra: 
vailloit elle-même , & faifoit tra- 
vailler les Demoifelles & les Dames 
de fa Cour. Le Jeudy-Saint étant 
venu, la Reine alloit faire fes På- 
ques eh public, dans l’Eglife de la 
Paroifle, d’où elle ne fortoit qua- 
prés le Service. Ses dévotions étant 
faites , elle retournoit au Palais, 
où elle trouvoit les douze femmes 
qu'on y avoit inttoduites par fes or- 
dres , rangées dans fon anti-cham- 
bre. Son Tréforict tenoit douze 
bourfes ; dans lefquelles il y avoit 
de l'argent, La Reine leur pafloit 
Hij 
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au col le cordon de ces bourfes ; & 
les ayant fait mettre à table, elle 
leur fervoit à chacune douze plats, 
dont les reftes étoient mis dans des 
cuvettes {eparement, qu'elle faifoit 

orter chez elles. La table étant 
defervie, la pieufe Reine ayant pris 
un linge blanc devant elle, fe jet- 
toit aux genoux deces pauvres créa- 
tures; & deux Filles d'honneur te- 
nant le baflin, elle prenoit le pied 
de chaque femme l’un apres lau- 
tre, le lavoit de fes propres mains, 
lefluyoit, & lebaifoit avec un ten- 
dre refpett; pendant l'action , fon 
Aumônier chantant l'Evangile, où 
PHiftorien Sacré * rapporte le mé- 
me acte d’humilité que Notre Sei- 
gneur lui-même avoit exercé envers 
fes douze Apôtres la veille de fa 
Paffion. Tout étant termine, elle 
fe mettoit elle-même à table, & fon 
diner n’étoit pas plutôt fini, qu'elle 
retournoit à l’Eglife, d’où l’on peut 
dire qu'elle ne fortoit gueres pen- 
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dant ces faints jours , oubliant le boi- 
te, le manger, le fommeil , & ne 
fongeant qu'à méditer, & à pleurer 
les douleurs du Fils de Dieu. Aprés 
avoir fait le Jeudy les Stations 
aux fept Chapelles , alke aux Té- 
nébres, & prié jufqu’a la nuit; des 
le matin du lendemain, revétué de 
deuil avec lEglife , qui pleure ce 
jour-là la mort de fon Epoux ; pê- 
nétrée des mêmes fentimens, elle 
affiftoit au Service, comme aux fu- 
nerailles de fon Sauveur ; & au Ser- 
mon, comme à fon éloge funebre. 
Profternée au pied dé fa Croix, elle 
baifoit fes Plaies facrées , & elle y 
tenoit fon vifage fi long-temps & fi 
tendrement collé, qu'il paroifloit 
bien qu’elle y avoit le cœur attache. 
Toute Papres-midy fe pafloit au Sé- 

ulcre; & fur le foir, elle fe trou- 
voit à la Proceffion des Pénitens. 
On dit même qu’elle la fuivoit à 
pieds nuds, à la faveur delob{cu- 
rite, qui couvroit cette mortifica- 
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tion. Mais quoi qu’il en foit de cette 
circonftance, il eft certain que la 
pieufe Princefle toit aufli pénitente 
que ces Penjtens-méme : avec cette 
feule différence , qu'elle pratiquoit 
fecretement Hbo elle, ce qu'ils fai- 
foient en public : car outre qu’elle 
étoit à jeun tout le jour, ne prenant 
que fort tard un tres-leger aliment, 
elle maltraitoit fon corps dans les 
ténébres de la nuit, ne croyant pas 
qu'on put bien gas er la Paffion 
d un Dieu mourant, fans participer 
à {es fouffrances. Le Samedy fe paf- 
foit en efprit 4a Tombeau du Fils 
de Dieu; & pour tout dire en un 
mot, toute fon occupation en un fi 
Gist, temps, étoit de prier, & defe 
mortifier, Rare exemple ir les 
Cours, & dans tout ce quis ‘appe le 
le grand Monde, où loin de faire 
ufage de ces auflétitez , on En igno- 
re même les noms; & fi l’on y {cait 
ce que cieft que mortification, on 
la renyoye dans les Çloftres ; com- 


cette 
ue la 
rente 
Cette 
juoit 
5 fal- 
'elle 
nant 
ent, 
Les 
pas 

fion 
iper 
pal- 

Fils 

1 un 

an fi 


ELEONOR-MARIE.. 129 
me fi elle ne convenoit qu'aux Ames 
innocentes, qui s’y renferment, & 

ue là où regne le déréglement &le 
péché, la penitence n’y fut de nulle 
obligation. 

Ces faintes pratiques etoient fa- 
milieres à la Reine, & nous en di, 
rions davantage, s’il nous étoit per- 
mis de révéler des fecrets qu'elle ne 
confioit qu’au fage Directeur de {on 
ame. On peut aflez juger de fes au- 
fteritez fecretes , par celles qu'elle 
ne pouvoit empêcher qu'on ne vit, 
quelque foin qu'elle prit de les cou- 
vrir. Il eft certain qu’elle jetinoit 
la plus grande partie de l’année; ce 
qu elleavoit l'adrefle de cacher, en 
découpant les viandes fur fon afliet- 
te, fans les porter à fa bouche; & 
il lui eft arrive de faire abftinence 
de chair pendant des Avents en- 
tiers; ce qui n’étoit découvert que 
de fort peu de perfonnes ; ayant.un 

Officier de cuifine , qui lui eroit fi- 
dele, & qui avoit l'art de déguifer 
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le maigre en gras, dans les mets qui 
lui étoient fervis. C’étoit de faintes 
adrefles, que fon humilité lui fug- 
geroit, pour dérober aux yeux des 
hommes les exercices extraordinai- 
res de vertu dont elle vouloit que 
Dieu feul fût témoin. Auf ne lui 
en parloit- on jamais; perfuadé que 
c'eut été l’affliger , que de donner en 
fa prefence le Rnoindre figne qu'on 
s'en apperçüt. On fe contentoit 
d'admirer en filence ce qu'on no- 
foit loüer devant elle, 

Ce qu'il lui étoit encore impofli- 
ble d ‘envelopper dans les ténébres, 
& qu ‘il étoit d’ailleurs à propos qu’il 
parüt pour l edification des peuples, 
etoit fon affiduite aux Prieres publi- 
ques, fes frequentes Communions 
à la Paroifle , la dévotion avec la- 
quelle elle A préparoît aux gt andes 
Fêtes, & entreles autres, à celle de 
la Naiffance de Notre Seigneur. a 
laquelle elle étoit tendrement affe- 
étionnée. Sans répéter ce que j'ai dit 
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de fa retraite de Halle, & de fa ri- 
goureufe abftinence de l'Avent, j'a- 
joute, qu'elle fe levoit plutôt qu'à 
l'ordinaire en ce faint temps, pour 
affifter à une Grande-Mefle , qui fe 
difoit à fept heures du matin; & c’eft 
ce qu'on nommoit le Rorate + par- 
ce qu'à limitation des Patriarches 
qui foupiroient aprés la venuë du 
Meñfie, on y remoignoit l’ardent dê- 
fir qu’on avoit de l’heureufe Naif- 
fance du Rédempteur. La Reine 
étoit dans des ardeurs continuelles , 
attendant le grand moment , auquel 
Ja Sainte Vierge le mit au monde; 
toujours abimee dans une profonde 
contemplation jufqu’a la Mefle de 
minuit, où elle communioit avec 
une joie ineffable de ce qu'elle avoit 


_cule bonheur de recevoir dans fon 


cœur celui-là-même que la Reine du 
Cicl& dela Terre n’avoit pu loger 
que dans une vile étable. 

Le tendre amour qu’elle avoit 
pour ce Dieu-Enfant, qui de riche 
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qu'ilétoit, comme dit S. Paul, seft | où 
fait pauvre pour nous, lui faifoit en- C 
vier la condition des pauvres, qui Env 
ont l'honneur de lui reflembler; & | qu’ 
elle ne fe confoloit d’être dansun f tant 
erat fi different de celui dont le Maf- f puis 
tre del Univers avoit fait choix,que |} ue 
par un parfait détachement detout f vea 
ce qu'elle avoit d’opulence & de f avo 
grandeur, & par lemoyen que l’une l'Ef 
& l'autre lui donnoient de foulager |} dav 
puiflamment les miferables. Elle y f cw 
avoit toujours eli une forte inclina- f jep 
tion : mais on peut bien dired’elle, f plus 
ce que le faint homme Job difoit de $ ete, 
lui-même , que la compaffion qu’elle f tou 
avoit des miferes d'autrui , s’étoit |} don 
accruë en elleà mefure qu’elleavan- f noi 
çoit en âge. Penetree de la parole jf pou 
du Fils de Dieu, que ce qu'on fait f fep 
à l'égard du moindre des fiens, il le aux 
tient fait à lui-même, il n’y avoit f dan 
point de pauvre en qui elle n’envi- jf pret 
fageat la Perfonne de Jesus~-Curists jj brer 
& elle auroit voulu les enrichir tous, Mel 
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ou au moins les tirer de là néceflité, 

Ce qu’on a déja vů de fes largefles 
envers les malheureux , pendant 
qu’elle étoit Reine de Pologne, a 
tant de rapport à celles qu’elle a de- 
puis coritinué de faire, que ce feroit 
uler de redite, d'en faire ici un nou- 
veau détail, Il fuffic de dire qu'il n’y 
avoit nulle difference , finon que 
l'Efprit de Dicu lanimant toujours 
davantage dans toutes fes bonnes 
œuvres; fa charité, en celles dont 
je parle, étoit encore plus tendre & 
plus ardente qu’elle n’avoit jamais 
ere. Cette vertu, la maîtrefle de 
toutes les autres, étoit devenué la 
dominante de fon cœur, & lui don- 
noit une inclination particuliere 
pour deux fortes de pauvres, qu’elle 
fe plaifoit d’aflifter preferablement 
aux autres, n’en exceptant cepen- 
dant, & n’en négligeant aucun. Les 
premiers étoient ceux qui le font li- 
brement & par leur choix; qui on 
eu le courage d’acheter le précieux 


234 Vie de la Reine-Ducheffe 

trefor de la pauvreté, par laban- 
donnement de tous leurs biens. Elle 
fe croyoit chargée de leur fubfiftan- 
ce, elle fe regardoit comme une ref- 
fource de providence à leur égard; 
& ne feréfervant rien que ce qu’e- 
xigeoit indifpenfablement la bien- 
feance de fon état & de fon rang, 
elle envoyoit aux Maifons Religieu- 
fes dont elle connoifloit les befoins , 
de quoi faire leurs provifions avec 
aflez d’abondance , pour leur faire 
oublier leur pauvrete. Les feconds 
étoient ceux qu’elle fçavoit double- 
ment affligez , par l'indigence , & 
par la maladie; qui n’ayant pas affez 
pour vivre, ont encore moins pour 
fe foulager dans les maux dont ils 
font accablez. Ces deux miferes 
reünies , touchoient fenfiblement le 
cœur de la charitable Princefle; & 
elle n’auroit pas eu de repos, fielle 
neles eût promptement & libérale- 
ment foulagécs. Elle étoit confolée , 
quand ces pauvres malades etoient 
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reçus dans les afyles dela mifericor- 
de, je veux dire dans les Hôpitaux, 
où elle avoit {oin que rien ne man- 
quat , ni pour la nourriture, ni pour 
la guérifon des infirmes. 

uc ce fpectacle étoit digne de 
Dieu, & de fes Anges, de voir une 
Reine aller dans ces lieux infectez 
par des maladies de toute forte Vel 
peces , tantôt publiquement & en 
cortege , pour édifier les peuples, 
pour autorifer la charite, pour ap- 
rendre aux Dames & aux Demoi- 
{elles qui ’accompagnoient , à vain- 
cre leur délicatefle, à furmonter leur 
répugnance, & pour les accoutumer 
à ne craindre ni lodeur des mala- 
des, ni le mauvais air qu’on refpire 
auprés d'eux, mais à fe faire un plai- 
fir de vifiter Jesus-CHR1IST dans 
fes membres : tantôt fecretement, 
payant pour toute fuite qu'une con- 
fidente de fes bonnes œuvres, à la- 
quelle-même elle ordonnoit de ne 
lui rendre aucun devoir qui pit la 
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faire diftinguer. Elleentroic dans la 
Maifon de Dieu, les coëffes baiflces ; 
elle parcouroit les rangs des mala- 
des, s’arrêtoit à chacun d’eux, les 
aidant, les fervant, les confolant, 
les animant à la patience, & laiflant 
à tous, fur le lit de leurs douleurs, 
de quoi les adoucir par une aumd- 
ne confidérable. 

C’étoit là une partie de fes actions 
de vertus, dont plufieurs étoient de 
pur confeil : mais ce qu'elle regar- 
doit, avecraifon , comme un devoir 
effentiel , Cetoit l'éducation des 
Princes fes Enfans. De fix qu’elle 
avoit cus , il y en avoit deja deux 
dans le Ciel, ayant eti le bonheur , 
ainfi qu’on l’a dit plus haut ; de mou- 
riraflez-tôt, pour porter tres-certai- 
nement au tombeau la grace de leur 
Baptême. Il lui- en reftoit quatre : 
Son ALTESsE ROYALE à pré- 
fent regnant; Son ÁLTESSE ELEC- 
TORALE le feu Prince CHARLES; Mef 
feigneurs les Princes Joserx & Fr an- 
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ansli |) çors, tous dignes rejettons de Paus 
flees gufte Famille de Charles V, deglo- 
malay rieufe mémoire, Lorfqwils furent 
k leg hors des mains des femmes, la Reine 
lane, les mit en celles du Comte de Car- 
‘ane linfott , un des hommes des plus 
leurs, propres à élever des Princes , nez 
ints pour gouverner les Etats par leur 

fagefle , pour honorer lEglife 
ORG par leur piété , pour Ja foutenir & 


re pour la défendre par leur zele. La 
vertueufe Mere fe chargeoit elle- 
même de la meilleure partie de leur 
éducation; & fe repofant de leurs 
exercices fur lilluftre & Vhabile 
Gouverneur, pour en faire de grands 
Princes felon le monde, elle fe ré- 
fervoit finguliérement le foin d’en 
faire, avec la grace & la bénédiction 
du Seigneur , des Princes encore plus 
grands felon Dieu. Elle y eut d’au- 
tant moins de peine, aufli-bien que 
le Maréchal de fon côté, qu'ils a- 
Mel voient reçu du Ciel dés leur naiflan- 
k ce, un naturel charmant, des incli- 
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nations nobles, & de rares difpofi- 


| xl 
li tions à toutes les vertus morales & f x 
Ait chrétiennes. Mais elle y fut encore I fy 


merveilleufement aidée par les foins If g 
du R. P. Creits dela Compagniede |f tu 
Jesus. C’étoic un homme dun ef- | 


i prit eminent, & d’une piété encore [f yz 
lus éminente; d’un jugement tres- |} ¢ 

| A M o | CC 

folide ; & d’un defintereffement fans ff fe 


égal. Ces grandes qualitez, dontle |} ils 
General de la Compagnie avoit ete We hn 
témoin à Rome , furent bien-tôt |] & 


| connués dans la Province de Bavie- }| 3] 
DEA re, où il vint faire fon fejours & ||, cr 
| 2 \ . . . . á 

Ceft là que le Provincial le jugea di- M o 
2A e s Hoo o 
fl gne d'être offerttau Duc de Lorrai- || 
Il ne, qui lui avoit demande un JE: A ey 
f . ‘ A è | 
| fuite de fa main, pour être le Dire- [| chi 


&eur des études & de la confcience | qu 
de fes Enfans. En effet, ils ne furent |}, ay 
pas plutôt fous fa conduite, qu'ils 
croifloient à vué d’ceil dans toutes ||, 7, 
les perfections propres de leur âge. Mye 
Cetoit pour la vertueufe Mere une |}, 


tendre confolation, de les voir Ae- fl yy 
xibles 


P 
ifpofi- 
ales & 
encore 
es foins 
nie de 
un et- 
encore 
it tres- 


oit ete 
jen-t0t 
Bavie- 
ur; & 
gea di- 


e Dire- 
{cience 
furent 
vils 

) qu US 
; toutes 
ur ages 
ere une 
voir fle- 
xibles 


ntians: | 
lontle | 


Lorra- | 
un Je- 


ELEONORE M ARIE 139 
xibles à la main du Pere, dociles 
aux inftructions qu’il leur faifoit, & 
fufceptibles de toutes les impreflions 
d'honneur & de religion qu’elle s’éz 
tudioit elle-même de leur donner, 

La premiere maxime qu'elle gra- 
va dans leur efprit & dans leur coeur; 
ceft que quelque grands qu'ils fuf- 
fent, & qu'ils duflent être un jour, 
ils devoient fe regarder commie les 
humbles ferviteurs du Roy des Rois, 
& faire confifter toute leur grandeur 
a le fervir ; toute leur fagelle à le 
craindre , & tout leur. bonheur à 
garder fes Commandemens. 

La feconde qu’elle leur infpiroït, 
étoit une fouveraine horreur du pê» 
ché, en leur répétant fouvent cè 
qu'une grande & vertueufe Reine 
avoit dit à un Saint Roy dans le 
temps de fon enfance : Vous êtes 
d'une naiffance à porter des Couron- 
wes, & a commander à des peuples : 
mats quelque tendreffe que j'aye pour 
VOUS > J ANNETO mieux vous voir 
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mort à mes pieds , que de vous voir 
commettre un péché mortel. 

La troifieme étoit , qu'il eft de 
la derniere importance, tandis qu'on 
eft jeune, de s'appliquer à combat- 
tre fes paflions naiflantes ; que ce 
font les premiers ennemis aufquels 
il faut faire la guerre ; qu'ils fonta- 
lors aifez à vaincre : au lieu que fi 
on leur laifle prendre Yafcendant, 
& fe fortifier avec l’âge , on en de- 
vient enfin Pefclave. 

La quatrieme , que leur qualité 
de Princes devoit être comptée 
our rien, s'ils n’éroient de vrais 
Chrétiens, s'ils ne preferoient ce ti- 
tre à tous les autres , fi les loix de 
PEvarigile n’etoient les regles de 
leur conduite, & enfin s’ilsn'avoient 
du zéle pour ła Religion , & pour le 
foutien del Eglife , dont ils devoient 
fe faire honneur d’étre les Enfans. 
Que ferviroit , leur difoit-clle , a fen 
votre Pere de glorienfe mémoire 5 da- 
voir gagne des batailles , remporté des 
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victoires , @ rempli toute la terre dis 
bruit de fon grand nom , s'il avoit 
été un vrai Chrétien? C'eft la ce qui 
fait fa folide gloire ; toute autre, fans 
celle-là , feroit enfevelie dans la pouf 
fiere du tombeau. 

La cinquiéme , qu’elle étoit à la 
vérité leur mere, & leur mere tres: 
affectionnée fur la terre ; mais qu'ils 
en avoient bien une autre dans le 
Ciel , dont la puiflance & la bonté 
furpafle infiniment la fienne; quel. 
le eft le plus ferme appuy des Trô- 
nes , & que fa protection eft le ga- 
ge le plus aflüré du bonheur des 
Etats. Que cette toute-puiflante 
Mere eft la Tres-Sainte Vicrge, 
Reine du Ciel & de la Terre; & 
que pour mériter d’en être prote- 
ge, il faut faire profeffion dés Pen- 
tance , de lui étre rout dévoiié. Pour 
Jeur rendre cet important avis plus 
plaufible , elle y faifoit entrer des 
traits d'Hiftoire des Princes & des 
Princefles de leur Sang, quiavoient 
I ij 
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fignale leur dévotion envers le Sa- 
cree Mere de Dieu. Elle leur rappor- 
toit., que Ferdinand II. leur Bi- 
fayeul , faifoit peindre fur fes Eten- 
darts l’Image de MARIE ; que Fer- 
dinand III. leur Ayeul , avoit fait 
vœu d’ériger dans la Place de la 
Capitale de l'Empire, une Colon- 
ne de marbre, avec une magnifi- 
que infcription, en l'honneur de la 
Vierge immaculée : que ceft celle 
qu'a fait ériger depuis peu l’'Empe- 
reur Leopold , pour accomplir 
le vœu dont Ferdinand fon Pe- 
re, prévenu par la mort , n’avoit 
pû s'acquitter : Que Marguerite 
d'Autriche s’étoit confacrée à Jesus 
ar la mediation de MARIE, & 
quelle en avoit figne la promefle 
de fon propre fang : Que leur Pe- 
re, avant que d’expirer , avoit don- 
né d’infignes marques de fà tendref- 
fe envers la même Vierge, & que 
Charles IV. fon predécefleur + Bs 
voit mis folemnellement les Etats 
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de Lorraine fous fa protection : En- 
fin , que cette dévotion étoit com- 
me héréditaire aux Maifons d’Au- 
triche & de Lorraine. 

Elle mefuroit {es inftructions à 
leur Âge; & comme fes deux Ainez 
approchoient de la maturité plus 
que les autres , elle les précaution- 
noit contre certains reflentimens , 
que la fituation, où s’étoit trouvée 
leur Maifon depuis plufieurs années, 
pouvoit naturellement leur infpirer , 
& qui leur feroient peut-être fugge- 
rees par des Courtifans peuchrétiens, 
qui ne fe trouvent que trop frequem- 
ment dans les Cours. De quelque coté 
que nous viennent les difgraces , leur 
difoit-elle , 4 n'y faut réfléchir , que 
pour les accepter de la main de Dien , 
€ lui faire un genereux facrifice des 
fentimens de la nature. Il tient en- 
tre fes mains le cœur des Rois x il [ait 
le temps c& les moyens de les tourner 
a notre avantage. Il fant refbeifer 
celui dont il lm a plu de fe fervir 
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pour nous éprouver. Cet un grand | i 

Monarque , qu'il nous rendra favo- | nl 

fl rable y il fant prier pour lui. Enfin c 
RONIE al 


VOUS pouvez etre grands Princes fans 


jupe | Couronne s mais vous ne fçauriez f $ 
EF aca être Chrétiens fans charité. Elle leur =f 
idea racontoit a ce fujet, comment en | iu 
avoit toujours ufe leur genereux 8 d 

vertueux Pere , de la bouche de qui l 

il n’etoit jamais forti la moindre pa- p 

role , qui marquat de l’aigreur con- d 

tre la France : Que s'il avoit porte f 

les armes contre elle , cétoit en M © 
| qualité de Generaliflime des Ar- d 
i mées de lEmpereir ,& jamais com- c 
l me Ennemi perfonnel du Roy , ni l 
Ji de la Nation. Pour confirmer ceque € 
| difoit la Reine , je puis ajouter, qd 
| qu'aucun François ne sch jamais ) 
apporçu qu'il eut du chagrin con- É 
tre la France ; qu'il en confderait M | 

jufqu’aux moindres Officiers ; 8 E 

a que des Princes du Sang Royal se- € 
ee tant fait honneur de venir appren- ( 
| dre fous lui le métier de Ja Guer- i 
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te , il avoit une attention conti- 

nuelle à ce qu'ils l'appriflent fans 

courir les rifques où les jettoit leur 

ardeur guerriere ; leur difant obli- 
geamment , pour la leur faire mo- 
dérer , qu'ils expofoient fa reputa- 
tion autant que leurs perfonnes 5 
dont il étoit refponfable à toute 
l'Europe : Que ces Princes , de leur 
part , pleins de reconnoiflance & 
d’eftime de fon grand coeur , lui 
faifoient leur cour dans le Camp, 
comme ils Pauroient fait au Roy 
dans Verfailles ; & rien ne peut en: 
chérir fur les éloges qu’ils firent de 
fa fagefle & de fa bonte, au retour 
de leur Campagne. On fe fouvien- 
dra toujours qu'aprés la, prife de 
Mayence & de Bonn , Charles vi- 
€torieux fit autant d’honneur aux 
Vaincus , que s'ils avoient ete vain- 
queurs eux-mêmes , & qu'il empê- 
cha qu’un Prince , qui n’étoit pas 
encore , comme il le fut depuis ; 
fidele allie à la France , ne difpu- 
I iii} 
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tat a la Garnifon & au Gouverneur 
Phonneur de fortir de la Place avec 
tout l’Equipage, &touresles marques 
de diftinction qu’ils avoient méritées 
par leur valeur. C’eft ce que toute 
Ja France a fçu , & qu’elle a haute- 
ment loüé. Le Roy luimême in- 
forme de fa genereufe conduite en 
cette occafion , comme en beau- 
coup d’autres , difpofe a lui rendre 
fes Etats, & à lui donner fon ami- 
tie , ayant appris fa mort, l’horora 
de fes regrets , & fit fon panegyri- 
que en trois mots , qui renferment 
plus de fens que n’auroit fait un 
long difcours de la bouche de tout 
autre ; en déclarant publiquement 
a toute fa Cour , que fa moindre 
qualité étoit. celle de Prince. 

La Reine cependant , toute ap- 
pliquee qu’elle étoit à former à la 
piete les Princes fes Enfans , n’ou- 
blioit rien de tout ce quelle étoit 
capable de faire pour leurs interéts, 
& fur-tout. pour le recouvrement 
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de la Lorraine. Elle écrivit pour 
cela, non feulement a l'Empereur, 
mais a toutes les Puiflances qui com- 
pofoient la grande Alliance, & fit 
de preflantes follicitations a la Cour 
de France , qui auroient eu dês- 
lors leur fuccés , fi les Alliez euf- 
fent pris des penfees de paix: ‘c’étoit 
le feul ne d’où dependoit la bon- 
ne volonte du Roy , comme on le 
verra bien-tôt dans le Traité folem- 
nel de Pan 1697. 

En attendant, Son ALTESSE 
ROYALE ayant atteint fa feizieme 
année , la Reine fa Mere prit la re- 
folution de lui faire faire {a premie- 
re Campagne. Il s’agifloit de fça- 
voir fi elle envoyeroit ce jeune Prin- 
ce en Hongrie , ou fur le Rhin. Elle 
en delibera avec les Gens de fon 
Confeil. Les avis furent partagez. 
Ccüx qui étoient de fentiment de 
lui faire faire fes eflais de guerre 
dans le voifinage de fes Etats , ap- 
portoient , ou pour prétexte, ou 
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pour raïon, qu'il feroit dangereux, 
dans l’âge où il étoit , de l'expofer 
au mauvais air de la Hongrie. Les 
autres , qui étoient pour la Campa- 
gne contre les Turcs , appuyerent 
leur fentiment de cette raifon , que 
de l'envoyer fur le Rhin , feroit 
donner au Roy Tres-Chretien un 
fujet de fe plaindre de la Reine ; 
ce qui ne convenoit nullement dans 
les conjonétures prefentes. Comme 
la fage Princefle n’avoit rien plus à 
cœur , que de ménager pour fes 
Enfans les bonnes graces de ce Mo- 
narque , elle goûta parfaitement 
l'avis & la raifon des derniers, Elle 
prit le parti d'envoyer Son År- 
TESSE RoyaALzE en Hongrie. Elle 
Jui fit donc faire un Equipage con- 
forme à fon rang,ellele vit partir fous 
la conduite du Comte de Carlin- 
fort , & le fit accompagner de plu- 
ficurs Gentilshommes,entre lefquels 
étoit le Comte le Bégue , en qui 
elle avoit une confiance particu- 
Jicre. 
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Le Duc de Saxe, qui comman- 

doit alors les Troupes Imperiales, 

reçut le Prince, à fon arrivée , a- 

vec tous les honneurs dûs à fa naif. 
fance ; & toute l'Armée fit éclater 
fa joye , en voyant le Fils du Hé: 
ros , qui avoit fi fouvent battu les 
Turcs, & dont le feul nom leur és 
toit redoutable. En effet , ils fenti- 
rent bien-tét , que le jeune L Eo- 
rozp étoit le digne héritier. du 
courage & de l’intrepidite du grand 
CHARLES : car àla Journee de 
Temefvar , il fic des actions de va- 
leur , qui leur fit defcfperer de la 
victoire. Leur déroute en effet fut 
entiere , & il n’y cut dans l'Armee 
Chrétienne, mOfficiers ni Soldats, 
qui ne donnaffent au jeune Duc de 
Lorraine , les même éloges dont 
le Camp d'Hfraël retentit autrefois 
en l'honneur du jeune David , a- 
pres la défaite des Philiftins, Tel 
fut le coup d’eflai du Fils, tout 
femblable a çelui que fon Pere a- 
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voit fait fur le Raab , lorfque sé- 
tant dérobé à la Gout de Empe- 
reur, dont la prudence le retenoit 
a Vienne , pour ne pas l’expofer fi- 
tot aux hazards, il partit avec au- 
tant d’aflürance que s’il avoit eu lé 
confentement expres de Sa Majefte 
Imperiale ; & étant arrivé tout a 
propos dans le temps dune fanglan- 
te bataille, feul ala tête de fon Re- 
giment de ‘Cuiraffiers , il courut à 
PAile droite de l’Armée, qui com- 
mençoit à lâcher le pied; LS "oppofe 1 
avec fa petite Troupe à un puiflant 
Corps d’Infideles , qui faifoit tour 
plier; le chargea, le defit; & pouf- 
fant fon cheval droit au Mufulman 
qui portoit le grand Etendart de la 
Porte, le lui arracha des mains; & 
c'eft celui que nous voyons encore 
aujourd’hui dans la Chapelle de No- 
tre-Dame de Bon-Secours, comme 
un monument éternel de la valeur 
& de la piété de ce grand Prince. 
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Charles à la Bataille de Raab, com- 
me on vient de rapporter ceux de 
Leoror à celle de Temefvar : ap- 
prentiflages qui valent des coups de 
Maîtres, & dont on ne doit pas être 
furpris, fi l’on fait reflexion que les 
hommes extraordinaires , dés le pre- 
mier pas qu'ils font dans la carriere 
de la gloire, arrivent à l’héroïfme, 
où les autres ne parviennent que len- 
tement, aprés avoir fait bien du che- 
min. 

On comprend aflez quelle fut la 
joie de la Reine, au retour de ce 
cherFils, dont le courage naïffant la- 
voit fait trembler dans tout le temps 
de fon abfence ; lorfqu’elle le revit 
couvert de lauriers. Je ne dis rien des 
actions de graces qu’elle en rendit, & 
qu’elle en fit rendre a Dieu. Celta 
quoi l’on {çait qu'elle ne manquoitja- 
mais en pareilles occafions. Mais la 
réfolution que prit l'Empereur de fai- 
re faire au jeune Ducfa feconde Cam- 
pagne fur le Rhin, fit de la peine à 
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bi i Eleonor, pour Ja même raifon qui 
We Tite Favoit empêché la premiere fois de 
Yenvoyer de ce côté. Mais Sa | qu 
Majefte Imperiale la fit pafler fur 
if cette délicatefle , & lui dit qu’iln’y 
ea avoit point à craindre de reflenti- 
be ment de la part du Roy Tres-Chre- f 
tien, trop jufte & trop généreux, 
pour trouver mauvais qu'un Neveu, | 
dans les conjonctures prefentes,com- | 
{| 


i battît fous les Enfeignes d’un Oncle E fc 

qui lui tenoit lieu de Pere. bl 

fa Le Duc fe rendit dont àl Armée, f C 
MA bh commandee par le Prince Louis de § T 
Wty Bade , qui eut pour lui les plus grands à 
hi égards; qui le fit de tous fes Con- d 
il feils, & qui lui defera Phonneur de d 
| commander en chef le Siege du Châ- le 
teau d’Ebernbourg. Ille conduifit d 

| avec tant de fagefle , & le poufla ne 
Gi avec tant de vigueur, qu’en peu de d 

jours il fe rendit maitre de la Place, q 

malgré la bravoure du Gouverneur d 

oy gui la defendoit. ti 


Eleonor ne fongeoit pas avee 
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moins de zele à l’avancement du 
Prince CHARLES fon fecond Fils, 

ue le Seigneur avoit paru dés fon 
enfance appeller à PEglife, pour en 
être un des plus grands ornemens. 
Elle lui avoit déja procuré le grand 
Prieuré de Caftille, par le moyen 
de la Reine d'Efpagne , Sœur de 
VImperatrice Eleonor; & Innocent 
XI. qui tenoit alors le Siege Ponti- 
fical , outre une Abbaye confidera- 
ble en Sicile, qu’il lui confera, le fit 
Coadjuteur de deux autres dans les 
Terres du Patrimoine de S. Pierre; 
à quoi, lor{qu’il s’agit de PEvécheé 
d'Olmulez, il ajouta un ample Bref 
d'éligibilité , pour pofleder non feu- 
lement cet Evêche, mais les autres 
dont il étoit ou pouvoit être Cha- 
noine. Ce font les termes du Bref 
d'Innocent , où Sa Sainteté s’expli- 
quant des motifs de cette étenduë 
de pouvoirs, marque entre les au- 
tres , les grandes obligations qu'a 
lEglife au zele & à la piete de l'Au- 
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gufte Maifon de Lorraine. Mais le 
retabliffement de Son ALTESSE 
Royate {urle Trône defes Ayeux, 
étant le point capital, qu’elle ne per- 
doit jamais de vuë, elle jugea fage- 
ment, qu’elle y travailleroit plus effi- 
cacement à Vienne, où elle fe ren- 
dit avec fa Famille, pour être plus 
à portée d’en folliciter l'Empereur 
fon Frere, & de lui faire prendre 
efficacement en main les interêts de 
fon Ainé, qui feroit à fa Cour , & 
qu il auroit continuellement devant 
les yeux. 

Mais avant que d'arriver à cette 
Capitale, elle eut dans la route une 
avanture, qui fut pour e elle uncoc- 

cafion de: marquet fa confiance en 
Dieu , & fa tendrefle envers Son 
ALTESSE ROYALE. Sejournant 
en un lieu diftant de Vienne d’en- 
viron deux journées , on lui vint 
dire que LEorozp fon Fils aine 
étoit perdu ; qu'on Pavoit cherche 
par-tout fans pouvoir le trouver, & 


qu'il 
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qu il y avoit à craindre qu'il ne fur 
pris par des Turcs débandez, qui 
faifoient des courfes bien avant dans 
le Pays: La tendre Mere, à cette 
étonnante nouvelle , fut failie de 
frayeur , fon ape penfa fe glacer 
dans fes veines : mais un moment 
aprés , à Pexemple du Roy Prophe- 
tc, elle leva les yeux vers la fainte 
Montagne, dou lui étoit venu fi 
Ot un prompt fecours dans les 
accidens de la vie; & s’adreflant à 
Dicu, en qui elle avoit une confian- 
ce fans bornes : Vous me le rendrez, 
Seigneur , lui dit-elle, ce cher Fils s 
je l'ai mis fous votre protection. Elle 
le recouvra en effet le jour-même; 
& lorfqu’il reparut à fes yeux, elle 
Yembrafla avec une joie tres-fenfi- 
ble, lui faifant cependant un doux 
reproche de lui avoir caufe une fi 
terrible inquietude, 

Pendant le fejour. qu’elle fit à 
Vienne, le zele qu'elle y eut pour 
les Mes temporelles des Princes 
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fes Enfans, ne diminua rien de celui 

welle avoit toujours eu pour le 
bien fpirituel de fon ame, & pour 
fa propre perfection. Il devint mê- 
me tous lesjours plus ardent, à me- 
fure qu elle approchoit de fa fin. On 
lui voyoit plus de panchant pour la 
retraite, plus de dégoût des chofes 
du monde , plus d’attachement à 
Poraifon, & il paroifloit bien par les 
ardeurs qu’elle y fenroit, que le Saint 
Efprit menageoit d'autant moins 
cetteprécieufe Victime, qu’elle étoit 
moins éloignée du temps de {on fa- 
crifice. L’Impératrice regnante fut 
ravie de la voir; la Reine de fa part 
la revit avec joie : Cetoit entre ces 
deux grandes Ames l'union la plus 
intime, & la confiance la plus par- 
faite. Il my avoit gueres de jours 
qu’elles ne fe viflent enfemble, 8 

welles ne fe communicaflent leurs 
plus fecretes penfees, Des les pre- 
miers entretiens qu'elles eurent fur 
les obligations qu’elles avoient à 
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Dieu l’une & l’autre, & fur les 
moyens qu "elles désoiené prendre 
pour s’en acquittet , elles s’ouvrirent 
mutuellement de ce qui fe pafloit 
dans leur intericur,& elles fetrouve- 
rent dans les mêmes difpofitions. Le 
monde leur étoit également à char- 
ge ; la pompe, les divertiflemens, les 
fpectacles n’avoient que du defagre- 
ment pour elles. Elles fe plaignoient 
mutuellement de fe Voit aflujetties 
a la vie de la Cour, & elles fe pro- 
tefterent I’ une à l’autre, que fi elles 
étoient en liberté, elles prendroient 
bien-tôt le parti dé s’enfermer dans 
un Cloître, pour y mourir entiére- 
ment au monde, & ne vivre qu’à 
Dieu feul. La Reine pouflant Pou- 
verture plus loin : Fe ne purs rien 
Vous diffimuler >» Madame , lui dit 
elle; je vous avoué, c vous êtes la 
fle aumonde a qui je fa affe cette con- 
fidence : je Vous avoué, dis-je , que 
ma réfolution eff prife. Si Dieu me 
fait la grace de furvivre aurétabliffe- 
K ij 
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ment de mon Fils aîné dans [es Etats, 
je renoncerai abfolument au monde, 
aprés l'avoir aidé quelque temps de mes 
confeils, e~ l'avoir chargé du foin de 
fes Freres, dont je me repoferai sire- 
ment fur lui, fçachant la tendreffe de 
fon cœur pour eux. T ly aa Pont-a- 
Mouffon, qui weft qu acing lieués de 
fa Capitale , un faint M onaflere, qui 
garde l'efprit primitif de Sainte Claire, 
où j'irai paller le refle de mes jours» 
à l'exemple de Philippe de Gueldres 
de fainte mémoire, Reine & Ducheffe 
comme. moi 3 pour vivre CP mourir» 
ainfi quelle a fait , dans les humilia- 
tions & dans les aufléritez de la vie 
religienfe. Vous êtes bienheurenfe , lui 
répartit l’Impératrice la larme à 
l'œil, & le cœur attendri, gue Dren 
vous ait infpiré une fi fainte vocation , 
c qu étant mattrefje de vous-meme, 
rien ne puiffe en empêcher l'exécution , 
guand une fois vous aurez eu la con- 
olation de voir votre cher LEOPOLD 


en poffeffion de la Lorraine, ce qui 
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we peut manquer d'arriver incefjam- 
ment. Pour moi, quelque inclination 
que j aye, comme vons, pour la fòli- 
tude c pour le Cloitre, il y a bien des 
abftacles qui men ferment l'entrée. 
C’eft à la divine Providence que fa- 
bandonne mon fort. Elles convinrent, 
à la fin de ce difcours , que n'étant 
encore ni Pune ni l’autre en pou- 
voir de rompre les liens qui les te- 
noient au monde , leur reflource 
préfente étoit de s’en féparer de 
cœur, & d'y vivre, tant qu'il plai- 
roit à Dieu , auf humbles & aufli 
mortifiées, que fi elles etoient Re- 
ligicufes. S'étant donc animées Pune 
& l'autre à ce genre de vie, firare 
dans les Perfonnes de leur rang, 
comme.fi elles fuflent entrees dans 
une nouvelle carriere, elles y mar- 
choient à grands pas ; il n’y avoit 
ni difficultez, nirépugnances de la 
nature, ni confidérations humaines, 
ni prétextes de bienfeance ou de 
fanté , qui les arrétaflent dans les 
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voies de la plus haute perfection. 
Les vertus qu'elles avoient prati- 
quees jufqu’alors , ne leur paroif- 
i {oient que de foibles eflais, en com- 
paraifon de celles aufquelles elles 
i afpiroient, & qu’elles ne croyoient 
| pas encore avoir acquifes ; le renou- 

vellement de ferveur avec lequel 

elles fe portoient aux actions qui 

ies leur avoient été ordinaires, les fai. 
RU foit effectivement fembler toutes 
nouvelles. Si elles prioient , fi elles 

ff tafiftoient aux divins Offices , fi elles 
NEAN approchoient des Sacremens les Fê- 
n ui tes & les Dimanches, par-tout elles 
pt paroifloient fi penétrees de Dicu, 
| UE que ce qui avoit de tout temps fi 
fort édifié en elles, étoit devenu 

l'admiration de la Ville & de la Cour. 

Cetoit un fpeétacle auquel on cou- 

CN roit en foule, de voir une Reine & 
Eu une Impératrice , avec les Archi- 
Duchefies , aller à pieds deux fois 
la femaine dans les deux grands 
Hôpitaux de Vienne, dans le moin- 
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dre defquels il y a toujours plus de 
quinze cens perfonnes ; de voir , dis- 
je, ces admirables Princefles , les 
manches retrouflees , vifiter toutes 
les falles: , les mains chargées de 
mets, dont elles régaloient les ma- 
lades ; leur parler avec une douceur 
charmante, & leur rendre avec une 
joie toute célefte, tous les fervices 
qu'elles pouvoient. Mais où elles 
s’acquittoient à la lettre de la pa- 
role qu’elle s’étoient donnée de vi- 
vre en Religicufes, c’eft lor{fquel’Im- 
pératrice, pour refpirer plus libre- 
ment un air de piété, s’echapoit de 
Ja Cour, & alloit pafler quelques 
jours dans une Communauté qui 
étoit de fon inclination particulie- 
re. La Reine lui étoit trop unie, 
pour ne pas être de fa compagnie 
dans cette retraite également agrea- 
ble & fpirituelle. Elles s’y faifoient 
donc l’une & l’autre une loi, non 
{eulement de ne rien déranger de la 
difcipline domeftique , mais de la 
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garder elles-mêmes aufi exatement 
que deux Novices; de ne manquer 
a Tobfervation d’aucune regle , & 
de ne fouffrir nulle diftinétion ni à 
table , où elles vouloient être fer- 
vies comme les moindres Religieu- 
{es , ni ailleurs, où elles pretendoient 
qu'on musat de nulles cérémonies 
avec elles; & fi quelqu’une des Re- 
ligicufes venoit à fe fervir de cer- 
tains termes refpectueux dûs à leur 
dignité : Zl n'y a ici, difoient-elles, 
wi Impératrice, ni Reine, ni M. aje- 
fiés nous avons laifsé ces titres à la 
Cour : nous formes vos feurs, @ les 

fervantes de JESUS-CHRIST com- 
me vous. I] leur auroit été bien doux 
de faire un plus long fejour dans un 

lieu fi faint & fi tranquille : mais il 
falloit retourner au Palais, pour no 
donner à l'Empereur nul fujet de 
fe plaindre de leur abfence. A peine 
y furent-elles , que Sa Majette Impe- 
riale recut un Courier extraordi- 

naite, par loquel il apprit que les 
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Plenipotentiaires de France, d’An- 
gleterre, & des Etats Gene: 

aflemblez au Chateau de Ryfwik, 
étoient déja convenus des Articles 
de la Paix dés le 20° de Septembre 
de l’année 1697, & qu’on lui dou- 
noit jufqu'au premier de Novem- 
bre, pour délibérer de l'acceptation 
du Traité, & pour entrer dans la 
conclufion de la Paix generale, 
L'Empereur , en fon nom, & au 
nom de tout l’Empire, envoya or- 

dre à fes Ambafñladeurs, qui étoient 
de la Conférence , de donner les 
mains au Traité; mais d’avoir foin 
que le rétabliflement du Duc de 
Lorraine y fût infere , comme un 
Article aufli capital, que ce qui re- 
gardoit Sa Majefte Imperiale. Les 
interêts de la Reine fa Sœur lui €- 
toient trop chers pour les oublier 
dans cette importante occafion, & 
il y alloit de fon honneur, de ne pas 
negliger les Enfans d’un Prince au- 
quel il étoit redevable de fa Cou- 
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ronne & de l’Empire. On n’y fit 
nulle refiftance; & la France, dont 
il s’agifloit particulierement , n'y 
forma point dobftacle ; le Roy, 
ainfi qu'on l’a déja dit, y étant tout 
difpofe, lors-même que Charles V, 
étoit encore en vie, des que les Al- 
liez auroient mis bas les armes. Ainfi 
les voyant unanimement réfolus à 
finir la Guerre, il eut de la joie de 
reinettre la Lorraine entreles mains 
d’un Prince, qui depuis la mort de 
fon Pere; en étoit devenu le legiti- 
me Maître; & il y fut d'autant plus 
porte d’inclination, qu'il le fçavoit, 
tout jeune qu'il étoit, d’une fagefle 
beaucoup fupérieure à fon âge, & 
d’un efprit fi droit & fi bien fait, 
qu'il étoit afluré de n’avoir jamais 
de difficulté avec lui. Sa Majefté 
avoit donc ordonné à Mefieurs de 
Harlay, de Crécy, de Callieres fes 
Plénipotentiaires , d’accorder fans 
aucune difficulté cet Article, qui 
fur cffectivernentle vingt-huiticme 
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du Traité fait entre LEOPOLD Em- 
pereur, & Louris LE GRANDRoy 
de France , en ces termes : M. le 
Duc de Lorraine ayant été uni en cette 
Guerre avec Sa Majefte Impériale, 
ayant voulu être compris dans le 
préfent Traité , il fera rétabli pour 
foi, & fes Héritiers & S ucceffeurs y 
dans la libre © pleine poffeffion des 
Etats , lieux & biens que le Due 
CHARLES fon Oncle paternel poffe- 
doit en mil fix cenas foixante & dix, 
lor {que le Roy Tres-Chrétien s'en em 
para. Il y a certaines explications 
enoncees dans les Articles fuivans, 
qui ne font point de mon fujet. La 
date eft du 30° @OGobre 1697. 
Ce fut une joie univerfelle dans 
la Cour Impériale, & fur-tout dans 
celle de la Reine , qui vit enfin fes 
vœux accomplis , & qui ne fongea 
plus quà difpofer tout pour aller 
mettre le Duc fon Fils fur le Trô- 
ne de fes Peres : mais la joie ne fut 
pas longue ; & tandis qu'elle or- 
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donnoit tous les préparatifs pour le 
voyage de Lorraine , la Providen- 
ce, toujours adorable dans fes def- 
feins , lui fit fentir , par un com- 
mencement d'hyd ropifie , qui croif- 
foit petit à petit , qu'elle en avoit 
un autre à faire , auquel elle devoit 


fe pr épar er, & quec ’étoit le grand 


voyage de l'Eternité. Elle entendit 
intérieurement la voix de Dieu, 
qui lui difoit, comme autrefois a un 


. Roy d’Ifraël : Mettez ordre aux af- 


faires de votre Maifon , car vous 
allez mourir bien-tot. Cet avis du 
Ciel Yetonna d’abord ; & quoi 
qu’elle acceptât à l’inftant-même ce 
rigoureux Arrêt avec la foumiffion 
Ja plus parfaite ; la conjoncture d’une 
Paix favorable à à fa Maifon , & des 
fruits qu’elle étoit fur le point d'en 
recucillir , lui en fit fentir toute la 
rigueur ; Dieu le permettant ainfi, 
pour lui donner le mérite d un 
grand facrifice, Elle étoit à la veille 
de voir le triomphant Avénement 
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de fon Fils dans {es Etats , & d'ê 
tre témoin de la joie de fes Peuples, 
qui fouhaitoient paffionnement de 
la voir elle-même. Le Prince CHAR- 
LES étoit déja à la verité dans les 
Dignitez de l'Eglife , & il y en a- 
voit d’autres plus eminentes , qui 
lui étoient deftinées : mais les deux 
Princes Joserx & FRANCOISE 
toient fi jeunes, qu'ils avoient en- 
core befoin de fa main , pour culti- 
ver les rares qualitez qu’on voyoit 
déja briller en eux ; & de fon auto- 
rité , pour leut faire des établifle- 
mens conformes à leur naiffance. Il 
faut qu’elle ferme les yeux à tous 
ces tendres objets; & que, comme 
le Légiflateur d’Ifraël , fe voyant 
toute prête de la Terre promife, 
elle foir privée du plaifir d'y entrer. 
On avoit beau eflayer de la diver- 
tir, pour éloigner de fon cfprit Pi- 
dee toujours prefente d’une mort 
prochaine ; le mal qui gagnoit tous 
les jours , la tenoit fans relache 
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dans une fainte follicitude , pour 
s'y difpofer en parfe aite Chrétienne: 
Elle fut plus de fix femaines avant 
le dernier accident qui-lui arriva , 
qu'elle voyoit tous les jours fon Con- 
fefleur , qu’elle $’entretenoit plu- 
fieurs heures avec lui des affaires de 
fa confcience , & qu’elle prenoit , 
avec fes avis , toutes les mefures les 
plus propres pour achever heureu- 
fement fa courfe. Une ame fi bien 
difpofee a paroitre devant Dicu; 
n’avoit garde d’être furprife ; & se- 
tant fi long-temps familiarifée avec 
la mort , par la fréquente medita- 
tion qu ‘elle en avoit faite , elles’e- 
toit mife en état de la voir de pres, 
fans en être troublée. Etant allé 
prendre Pair de la Campagne avec 
PEmpereur fon Frere , elleen re- 
vint avec une groffe fluxion , qui 
fut fuivie d’un afloupiflement , dont 
elle n’étoit reveillee que. par des 
douleurs aiguës , qu’elle fentoit de 
temps en temps. S’etant trouvée un 
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peu mieux le jour fuivant , a la foi. 
blefle pres qui ne la quitta plus , 

fon courage la fofitenant , elle no~ 
mettoit aucune de fes VOB 
ordinaires , fur-tout la fainte Com- 
munion , qu’elle voulut recevoir le 
Dimanche fuivant, comme fon Via- 
tique pour P Riche. ce qu’elle fe 
avec une ferveur qui ne fe fentoit 
nullement defon infirmité. Ce Pain 
de vie parut lavoir fortifiée : car 
malore la fatigue de fes longues 
prieres, elle s occupa un temps con- 
fiches a expédier des affaires ,& 
foupa-même en public : mais fe re- 
tirant le foir , elle fe trouva fi mal, 
qu'on fut obligé de la mettre in- 
continent au lit. Ce qu’elle fouffroit 
alors, lui faifoit moins de peine, que 
Vimpuiflance ou elle etoit de fairé 
fes priéres à genoux. La fiévre fe 
déclara la nuit , & fit craindre que 
fes preflentimens de la mort, qu’elle 
avoit depuis quelques mois , ne fuf- 
{ent que trop véritables. On fit dés 
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le matin une Confultation de Me- 
decins , qui fut-aflez inutile , faute 
d'avoir bien connu , ou de avoir 
pas connu aflez-tôt la fource de 
{on mal. Ils lui ordonnerent un re- 
mede, qu’elle crut devoir être fort 
douloureux ; elle s’y foumit , & fe 
contenta de dire qu’il falloit mou- 
rir Martyre. Sur les fix heures du 
foir , l'Empereur & l’Impératrice fe 
rendirent chez elle ; & parmi les 
demonftrations de leur tendre a- 
miti¢, lui ayant dit qu'ils efperoient 
que Dieu la conferveroit & pour 
eux & pour fes Enfans , elle ne re- 
pondit rien autre chofe , finon qu'il 
étoit le Maître j & qu'il difpoferoit 
de fa vie {elon fa tres-fainte volon- 
té, L'Empereur s'étant retire, l'Im- 
peratrice refta encore quelque temps 
aupres de la Malade fa chere amie, 
& lui dit qu’on alloit lui mettre en 
fa chambre l'Image miraculeufe de 
Notre-Dame; à quoi elle répondit : 


Celt une grace que je ne merite PAS » 
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él ne faudroit pas en priver le peuple, 
ceft l'objet de fa dévotion. Cette 
Image eftcelle qwon dit avoir pleu- 
rê à Tocaille, & que PEmpereur 
avoit fait apporter de Hongrie, 
pour fervir de defenfe à la Capita- 
le de l'Empire. 

A la vué de cette Image , Eleo- 
nor ; qui dés le temps de fo en- 
fance avoit pris la Sainte Vierge 
pour fa Protectrice & fa Mere , fem- 
bla reprendre une nouvelle vigueur; 
& renouvellant tous {es fentimens 
de vénération , d’amour & de con. 
fiance envers la Mere de Dieu, 
elle recita , comme elle avoit cou- 
tume de le faire tous les jours , fon 
Chapelet d'une voix aflez haute 
pour tre entenduë dans toute la 
Chambre ; à quoi elle ajouta les 
Litanies de la même Vierge , & le 
Salve Regina > priant cette Reine 
du Ciel &-de la Terre de lui con- 
tinuer fes bontez jufqu’à la mort, 
& de lui obtenir de fon cher Fils 
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le pardon de fes pechez ; ce qu’elle 
dit du fond de fon cœur , en bai- 
fant tendrement fon Image, Son 
Confefleur , qui étoit toujours à 
fes côtez , la voyant extrêmement 
baiflée, & fçachant le defir qwa- 
voit la pieufe Reine de mourir mu- 
nie de tous les fecours de l'Eglife, 
lui adminiftra ceux qui étoient de 
fon miniftere ; & tandis qu'on al- 
loit querir l’Onétion des Mourans, 
une apoplexie de fang en prevint 
l'application ; onn’cut que le temps 
de réciter les Prieres des Agonifans, 
pendant lefquelles , au moment 
qu'on lui donnoit la Benediction 
avec l’Image de Notre-Dame , la 
vertueufe Reine expira , pour aller 
recevoir dans le Ciel une Couron- 
ne plus précieufe & plus durable 
que celles qu'elle avoit portées fur 
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Ce fut 1, Terre, * La Priere des Mourans 
20° de fut changée en celle des Morts. Le 


ec. de Pere dit tout haut le De profundis, 
an 
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Princefle ne put répondre que par qu'elk 


des gémiflemens , des fanglots & 


des larmes. Ce qui doit vous confo- 45 ans. 


ler , leur dit alors le Confeffeur , 
Coft qu'elle n'aura pas long-temps be- 
foin denos prieres. Fe connois depuis 
long-temps l'état de fon intérieur x de. 
toit un Ange. On drefla inconti- 
nent un Autel prés de fon dit , où 
le Pere dit la Sainte Mefle ; pour 
prier le Pere des mifericordes d’ef- 
facer par le précieux Sang du Re- 
dempteur, les tâches qui pouvoient 
être reftées dans Pame dela Defan- 
te. Aprés quoi s'étant retire, l'im- 
pératrice qui y avoir affifte, vince 
jetter aux pieds du lie de celle qui 
avoit été {a Confidénte & fa Com- 
pagne dans fes dévotions les plus 
fecretes ; 8 ayant découvert fes 
mains, elle les arrofa de fes larmes, 
elle les baifa, & y demeurale vifa- 
ge colle jufqu’au fouper de l’'Em- 
ereur. 

Lorfqu’il fallut enfevelir la Rei- 
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ne , l'abondance du fang qui l’avoit 
étouffée, & qui s’etoit epanche par 
tout fon corps, fut caufe qu’on ne 
permit pas à fes Demoifelles de lui 
rendre cet office, qui leur apparte- 
noit de droit. Celles qui eurent cet 
honneur, furent deux perfonnes de 
la Chambre des’ plus affidées, qui 
étoient de fervice le jour de fon dê- 
ces. C’eft de l’une d’elles que je {çais 
ces circonftances, & les fuivantes. 

Lot{qu’on la mitdans le cercueil, 
on repandic fur elle tout ce qu'on 
avoit préparé pour l'embaumer, & 
oùlétendit furfon. corps le faint 
Habit desReligieufes de Sainte Clai- 
re, qu'elle sétoit fair faire quelque 
temps auparavant, 82 dontelle-avoit 
ordonné à fa premiere Femme de 
Chambre, qu’on la revérit a la mort. 
Ce ne fut pas au refte en cette ver- 
tueufe Princefle une vaine ceremo- 
nie , telle qu’on la voit quelquefois 
en des Dames du fiécle, qui ayant 
à peine vêcu enChrériennes, s’ima- 
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ginent mourir en Religieufes,quand 
elles s’en font donner Phabit , dans 
le temps qu'elles ne font plus. Foi- 
ble reflource à des ames mondaines, 
de porter alors les livrées de la Re- 
ligion, aprés avoir fuivi les maximes 
du monde pendant leur vie! Il men 
fut pas de même de la pieufe Reine. 
Ce fut en elle une dévotion folide, 
dont le fondement étoit un amour 
extrême de la vie religieufe , une 
fincere détermination de l'embraf- 
fer au premier moment qu’elle en 
auroit la liberte, & enfin une con- 
duite aufli religieufe dans la Cour, 
qu’elle auroit été dans le Cloître. 
À quoi je dois ajouter, que de fon 
vivant , fa piété l’avoit portée à s’en- 
roller dans le Tiers-ordre de faint 
François, dont fainte Claire étoit la 
premiere Fille en Jesus-CHRISTs 
& celt ce que l'Imperatrice Eleo- 
nor fit elle-même quelques années 
aprés, à fon exemple. 

La confternation fut generale dans 
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tout l'Empire, dés qu’on y {cut la 
mort de cette admirable Princefle; 
elle fe répandit bien-tôt jufqu’en Po- 
logne, où fa mémoire étoit toujours 
en vénération : mais elle fut extré- 
me, & dans la Cour Impériale, où 
elle avoit gagné tous les cœurs, & 
dans la Lorraine , qui s’étoit pro- 
mis de la pofleder inceffamment , & 
de jouir fous fes aufpices, de la plus 
douce tranquillité. 

Je pañle fous filence le trifte état 
ott fe trouverent les Princes fes En- 
fans, qui perdoient la Perfonne-du 
monde qui leur étoit la plus chere. 
On les avoit fait retirer de fes yeux, 
lorfqu’on la vit dans lextrémité, 
pour épargner à la tendre Mere la 
vué afiligeante de fes Fils bien-ai- 
mez, qu'elle alloit laiffer orphelins; 
& aux Fils le déplorable fpeétacle 
dune Mere agonifante. La douleur 
ne fut que fufpenduë ; elle fe de- 
ploya toute entiere, des qu'ils appri- 
rent qu'ils n'avoient plus de Mere 
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au monde. Ils en eurent le cœur 
perce, ils éclarerent en fanglots, ils 
verferent des torrens de larmes; & 
pour comprendre quelle fut leur de- 
folation, il ne faut que {gavoir qu'ils 

erdoient la meilleure de toutes les 
Meres, & qu'ils etoient eux-mêmes 
les Fils les plus reconnoifians & les 
plus tendres. 

Je ne dis rien des Obfeques que 
l'Empereur fit faire à la Reine fa 
Sœur ; elles furent les plus magnifi- 

Lee 

ues, Le Convoy fut precede du 
Roy des Romains, de PArchi-Duc, 
des Archi-Duchefles, & de toutes 
les perfonnes qualifiées de l'Empire, 
qui fe trouverent alors à Vienne, 
Mais ce qui en fit la décoration la 

lus touchante, & la plus glorieufe 
à la mémoire d’Elconor, ceft qu'il 
fut fuivi d’une multitude innombra- 
ble de peuples, de veuves, d’orphe- 
lins , de pauvres, qui fondant en lar- 
mes, crioient à haute voix qu'ils a- 
voient perdu leur Mere. Le corps 
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fut porté par les Chambellans de Sa 
Majefte Impériale , dans le Tom- 
beau des Empereurs & des Impéra- 
trices; & fon coeur fut depofé dans 
l'Eglife des Peres Auguftins, où fe 
firent les Servicés pendant fix fe- 
maines. | 

Quand le temps de ces devoirs fu- 
nebres fut écoulé , l'Empereur fit 
partir le Maréchal de Carlinfort & 
l'Abbé le Bégue, pour aller prendre 
pofleffion de la Lorraine au nom de 
Son ALTESSEROYALE fonNe- 
veu, dont le déparc fut remis au 
mois d'Avril. de l’année fuivante. 
Pendant tout Phyver on fit les dif: 
pofitions pour le voyage de Lorrai. 
ne, où le Duc amena avec lui le 
Prince François, le plus jeune 
de fes Freres. Le Péince CHARLES 
fut encore quelque temps à Vienne, 
douil paffa à fon Evêché d’Olmults; 
& celui d'Ofnabruk ayant été va- 
quant, il en fut eli Evêque, & en: 
fuite Electeur de Tréves. Le Prince 
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JOsErH refta dans la Cour Impé- 
riale : Prince aimable, s’il en fut ja- 
mais , & digne d’une plus longue 
vie. L’Empereur qui avoir pour lui 
une finguliere affection , le retint 
aupres de fa Perfonne, & lc fit éle- 
ver avecl’Archi-Duc, qui tient au- 
jourd’hui les refnes de l'Empire, 
qu'il gouverne avec une fagefle & 
une autorité, qui fait l'admiration 
de toute l’Europe. Le jeune Prince, 
que la Nature avoit fait naître avec 
les inclinations les plus nobles, pro- 
ficant admirablement d’une fi heu- 
reufe éducation , en faifoit efpérer 
des fuites éclatantes. C’etoit la voix 
commune, qu il alloit marcher fur 
les traces des Heros de fa Maifon : 
mais à peine cucilloit-il les premiers 
lauriers, que la mort l’arrêta a Plen- 
tree de l'illuftre carriere qu’il com- 
mençoit à fournir avec la valeur 
de Charles V. fon Pere. Ce fut le 
16° d'Août de l’année 1705, à la 
Bataille de Caflano ; où fon courage 
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Femportant dans les endroits les 
plus périlleux, il reçut une bleflure, 
dont il mourut , aufli regretté de Sa 
Majefte Impériale, qu’il en étoit ten- 
drement aime. Les Princes CH AR- 
LES & Françors fes Freres ne 
lui farvécurent que de dix ans, ayant 
été enlevez l’un & l’autre, par une 
fatale maladie, la même année 1715. 

Le premier faifoit plus d’honneur 
à l'Eglife par l'éclat de fes vertus, 
que l'Eglife ne lui en faifoit par la 
fplendeur de fes dignitez. Le fecond 
joignoit en lui des qualitez qui l'au- 
roient également diftingue dans l'E- 
glife & dans l'Epée : mais linclina- 
tion qu'il avoit paru avoir dés fon 
bas âge pour l'etat Ecclefiaftique, 
lui avoit déja fait deferer l'Abbaye 
de Stavelo , qui n’etoit qu'un pre- 
mier pas aux places éminentes, où 
fanaiflance & fon mérite n’auroient 
pas manque de Pélever. 

La mort de ces Princes etoit une 
perte irreparable , fi la divine Pro- 
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vidence n’eût reüni dans leur Aine 
ce qu'ils avoient chacun d’éminen- 
tes qualitez , telles qu’on les voit 
aujourd’hui briller dans Son AL- 
TESSE ROYALE. 

Ce Prince partit donc de Vien- 
ne fur la fin d’Avril de Pan 1698, 
accompagné du Général Avefberg, 
que l'Empereur lui avoit donné 
pour le conduire ; n’ayant avec lui 
de fes Sujets que le Marquis de Cu- 
fine , les Comtes de Stainville, 
Defarmoifes, & le Bégue , & quel- 
ques Italiens d’une condition trés 
diftinguee , le Marquis de Lunati, 
le Marquis de Spada , & le Com- 
te de Taxis. Le Pere Creits, dont 
jai déja parle , fut du voyage, par 
les ordres de Son Atressz ROYALE, 
qui voulut lavoir en Lorraine, 
comme à Vienne, auprés de fa Per. 
fonne, & qui lui a donné conftam- 
ment fa confiance , par experien- 
ce quil avoit deja faite, & quil 
fit toujours depuis , de fa fageffe , 
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de fa droiture , de fon zele , & de 
fon inviolable fidelite à fon fervi- 
ce. Le Roy Tres-Chretien ayant 
eu avis que le nouveau Duc de 
Lorraine prenoit {a route par Straf- 
bourg , ordonna qu’on l’y recut à 
fon paflage , comme fa propre ` Per- 
fonne. On lui fit cffectivement tous 
les honneurs dûs a un Prince de 
fon rang , pour qui Lours LE GRAND 
avoit une confidération toute pat- 
ticuliere ; & le Maréchal d'Uxelles, 
qui fe fouvenoit de la maniere gene- 
reufe dont Charles Cing en avoit 
ufe envers lui a la fortie de Mayen- 
ce , étant alors Gouverneur de 
Strafbourg ; ne negligea rien de ce 
guexigeoit fa raconnoilente , & 
de ce qui pouvoit contribuer àle- 
xécution des ordres de Sa Maje- 
fte. 

Son ALTESSE ROYALE étant 
arrivée à Lunéville, il y {cjourna 
jufqu’a à ce que les Troupes de Fran- 
ce cuflent évacué fes Etats. Apres 
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quoi il fe rendit à Bar pour la cê- 
lebration de fon Mariage avec M A- 
DAME ROYALE CHARLOTTE- 
ELISABET D'ORLEANS, les dê- 
lices. de la France , Niece tres-fin- 
guliérement chérie de Lo vrs LE 
GRAND, Princefle des plus ac- 
complies de l'Europe , & dont c’eft 
faire Peloge en trois mots , de dire 
qu’elle a toutes les perfections de 

ee 

Corps , d'efprit & de Cœur , pro- 
pres à remplacer la Reine-Duchef- 
fe, dont je viens de faire voir, en 
racoufci la piete envers Dieu , la- 
mour de fon Epoux , la tendrefle 
pour fes Enfans , ’humeur bienfai- 
fante , & l’incomparable bonté en- 
vers fes peuples : toutes qualitez 
qui paroiffent dans TEpoufe de 
LeEoroLtp Premier , avec lemé- 
me éclat qu’elles ont paru dans E- 
LEONOR-MARIE fon Augufte 
Mere. 

Je finis ici fon Hiftoire , & je 
laiffe à ceux qui font chargez de 
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faire celle de Lorraine , le foin de 
décrire la magnifique & la triom- 
phante Entrée deLEuRS ALTESSES 
RovaLes dans Nancy , & la joie 
univerfelle de leurs Sujets , à qui 
cet heureux jour fut le commence- 
ment du fi¢cle d’or , qui alloit re- 
naître fous le regne d’un Souverain 
né pour faire le bonheur de fes E- 
tats. 
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Apres la mort de Michel , l'Empereur rea 
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Mariage a Bar-le-Duc avec MADAME 
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TE DORLEANS. La joie univerfelle 
de toute la Lorraine, 188 
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